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DÉCOUVERTE 

D E 

L’AMÉRIQUE. 


P I Z A R R E. 

Ij’ HISTOIRE de Cortez étant achevée, il 
plut à la Providence de tran fplanter dans un an- 
.tre terrein quelques-uns des jeunes arbrifléaux 
qu’elle avoit confiés aux foins & à la vigilance du 
Père. Déjà ils avoient jeté des racines profondes* 
leurs branches étoient fortes, & les fleurs qui 
les embelliiïbient promettoient de doux fruits, 
lorfque lèvent du Midi fit difparoître l’efpérance 
qu’on en avoit conçue : les feuilles perdirent leur 
éclat; les fucs nourriciers commencèrent à tarir. 

' Le jardinier vit ce défaftre, & fon ame fut péné- 
trée de douleur: matin & foir il alloit arrofer fes 
arbriffeaux chéris ; il les entoura d’une haie, pour 
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4 Découverte 

les mettre à l’abri des fureurs du vent, & , ce foin, 
rempli, il fit cette prière au feigneur du jardin: 
u Conferve - moi ces arbres, mon efpérance & 
“ mon plaifir; qu’ils pui (lent un jour me fervir de 
“ nourritu.e,& d’ombre, lorfque mes forces fe- 
“ ront afToiblies par l’âge. ” Mais le feigneur luj. 
ordonna de déraciner ces arbres , & de les aban- 
donner dorénavant à fa propre conduite. 

Le jardinier obéit, quoique cet arrêt lui coû- 
tât bien des larmes. Quelle douleur, lorfqu’il fe 
vit forcé de l’exécuter ! 

Le feigneur eut compaflion des larmes defon 
fidèle ferviteur; il lui envoya d’autres arbrifleaux 
qu’il recommanda à fa culture : ils dévoient être 
un jour l’ornement de fon jardin, la confolation 
de fâ vieillelfe, & un objet de plaifir pour tous les 
hommes. Ceux dont il fut obligé de fe priver s’ap- 
peloient Jean, Chrétien & Charles : la 
nouvelle pépinière étoit compofilede Charles, 
Ferdinand le Second, & Henri. 

Mais, mon Père, (demanda Charles, après 
avoir lu l’hiftoire précédente des découvertes de 
Colomb & de Cortez ) qui a donc découvert les 
grandes contrées du Pérou & du Chili F 
Le P E R E. 

L’hiftoire'de cette découverte fera le fujet de 
mon premier entretien. 
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de l' Amérique. j 
Ferdinand. II. 

Quoi ! cette hiftoire commenceroit-elle bien- 
tôt? 

Le P E R E. 

Dès que vous le voudrez. 

Tous. 

Ah ! nous le voulons tous , mon Père ! 

Le P'e r e. 

Mais, quand on veut parvenir à un but, ne 
doit-on pas aulîi employer les moyens qui y con- 
duiient? * 

Quelques-uns. 

Sans doute. 

Le P e r e. 

Il faut que j’enfeigne ces moyens aux nou- 
veaux-venus, car vous autres, vous n’ignorez 
pas ce qu’il faut faire pour m’engager à raconter. 

Charles, Ferdinand II, 
Henri. 

Oh volontiers! nous nous foumettons à tout. 

Le P e r e. 

Mes enfans , la fatisfaftion & le contente- 
ment peuvent feuls me réfoudre à ce que vous 
exigez de moi. Je ne sais fi vous êtes d’humeur à 
y contribuer; mais, je vous le répète, c’eft-là 
mon caractère. 
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Ferdinand IL 

Mais à quel figue peut- on reconnoître cette 
fatisfa&ion dont vous parlez? 

Le P E R E. 

Quand vous ne remarquerez aucuns nuages 
au-defius de mes fuurcils ; quand mon front fera 
uni comme vous le voyez dans ce moment; quand 
vous obferverez que le menton s’élève d’un demi- 
pouce vers mon nez , alors vous pourrez dire 
que.. ... 

* TOUS y en riant . 

Hilhühi! 

Charles. 

Mais vous n’êtes pas toujours dans cette fitua- 
tion ; il faut que vous y foy ez déterminé par quel- 
que motif. 

L E P E R E. 

Fort-bien. Aufli n’eft-ce que vers le foir, lorf- 
que nous nous raffemblons après l’étude & un tra- 
vail qui a mérité l’approbation de la Mère & la 
mienne. 

Ferdinand II. J 

Ah ! j’entends : toutes les fois que nous trou- 
verons le Bette fur la table de conduite? 

Le P e r e. 

* Jufie. „ 
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de l* Amérique. 
Charles. 

Si c'eft-là tout ce qu’on exige de nous, je fuis 
content. 

Le P E R E. 

Soit : je vais commencer, à mon tour, à vous 

rendre contens de moi. 

♦ ' ■» 

Cette convention mutuelle fut remplie exac- 
tement dès le lendemain. Les petites perfonnes 
réullirent à fatisfaire les grandes, & le Père com- 
mença fa narration par ces mots : 

La plupart des évènemens dont je vais vous 
entretenir fe font déjà pâlies pendant que Cortez 
rendoit fon nom célèbre par la conquête du Mexi- 
que ; il faut donc que nous revenions fur nos pas, 
que nous nous remettions au tems où le Mexique 
étoit encore inconnu aux Européens , pour trou- 
ver le premier fil de ce tiffù d’aventures finguliè- 
res qui vont occuper toute votre attention. 

Vous vous rappelez encore que Colomb lui- 
même avoit découvert les côtes du continent de 
l’Amérique, lituées près de l’Orenoque, quoi- 
qu’Améric - Vefpuce ait confervé injuftement la 
gloire de cette expédition. Vous n’avez pas ou- 
blié auffi que ce grand homme avoit déjà par- 
couru toute la côte de l’ilUime entre l’Amérique 
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feptentrionale & l’Amérique méridionale, depuis 
rîledeGuanaiajufqu*àNombre-de-Dios,&tnéme 
plus loin encore vers le Sud, dans l’efpérance de 
trouver un paffage aux Indes orientales pas; l'O- 
céan du Nord & celui Sud. Colomb ne réuliit pas 
dans ce projet; & vous favez à combien de dan- 
gers, à combien de maux ce navigateur hardi fut 
expofé dans ce dernier voyage. Après fa mort, 
parurent fucceffivement fur la même fcènedes 
hommes les plus extraordinaires*, tous poulies 
par la même ardeur, tous empreffés à étendre les 
découvertes déjà faites, quoiqu’avec des vues 
bien - différentes. Ojeda & Nikueffa dirigèrent 
leur route versl’iflhme du Darien. ( N’oubliez 
pas, mes enfans, de jeter les yeux sur la carte, 
toutes les fois que je nommerai un pays, une ville 
encore inconnus : je ne ferai dorénavant que les 
indiquer, pour ne pas interrompre le cours de ma 
narration. Dans ce moment la carte du Mexique 
peut nous fervir encore ; bientôt nous aurons be- 
foin d’une autre. ) Je fais une mention particu- 
lière de ces deux hommes , parce qu’ils furent 
tous les deux fondateurs d’une colonie. Le pre- 
mier bâtit Saint -Sébaftien; le fécond, Nombre- 
de-Dios. 

Conrad. 

Que veulent dire ces derniers mots ? 
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Le P e r e. 

Ce font des mots efpagnols, qui veulent dire 
Nom de Dieu. 

Frédéric. 

Pourquoi donna-t-il ce nom à fa colonie ? 
Le P e r e. 

Nikueiïa trouva cet endroit propre à former 
lin établilTementi.en y abordant , il s’écria , en fe 
tournant vers fes compagnons : Paremus aqui , 
en il nombre de Dios! Relions ici, au nom de 
Dieu : & ce nom refpeélable demeura à la colo- 
nie. Les habitans de ces côtes étoient guerriers 
& belliqueux; ils foupçonnèrent les deffeins de 
ces téméraires étrangers, & ils ne craignirent 
pas de s’y oppofer à majn armée. C’étoient d’ex- 
cellens archers; & pour rendre leurs coups plus 
dangereux, ils trempoient leurs flèches dans du 
poifon. La moindre bleflure devenoit mortelle. 
Bientôt la plus grande partie des compagnons 
d’Ojeda furent tués, & il fut forcé d’envoyer un 
officier à Hifpanîola, pour demander un renfort. 

Pendant que celui-ci va remplir la commiffion 
dont il eft chargé , je vous entretiendrai de quel- 
ques ufages auffi monftrueux que ridicules, que 
les Efpagnols remarquèrent chez ces Sauvages 
belliqueux. La première jointure d’un des doigts 
de la main manquoit à la plus grande partie des 
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hommes & des femmes; & l’on apprit, en s’in- 
formant des raifons d’une fingularité auffi étran- 
ge, que chaque époux, en devenant veuf, étoit 
affujéti par la loi à fe mutiler ainfi. Leshiftoriens 
contemporains ne difent rien de l’efprit qui difra 
cette loi , & ce filence ne peut provenir que de 
l’inutilité de leurs efforts pour en découvrir la 
véritable caufe. 

Il exiftoit un fécond ufage non moins extraor- 
dinaire, mais beaucoup plus barbare encore. On 
enterroit, à la mort d’une veuve, tous ceux de 
fes enfans que la foibleffe de l’âge mettoit hors 
d’état de fe nourrir eux -mêmes. 

Caroline. 

O les barbares ! 

Conrad. 

Quelle eft donc la raifon de cette cruauté ? 

Le P E R E. 

Parceque perfonne ne vouloir fe charger du 
foin de les nourrir. On croyoit avoir rempli tous 
les devoirs de l’humanité & de la compafiion en- 
vers ces malheureux enfans, en les délivrant, par 
une mort prompte, des horreurs de la faim. On 
les enterroit, dès que celle qui pourvoyoit à leur 
fubMance avoit fermé les yeux. 

je vais revenir maintenant à l’officier qu’O- 
}eda avoit dépêché à Hifpaniola. Il amenoit avec 
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lui un homme dont le nom eft devenu trop fameux 
pour que je le paffe fous ftlence : il s’appeloit Nu- 
guez de Balboa ; il réuniffoit aux plus grands ta- 
lens le courage le plus intrépide. On l’avoit ac- 
cufé, à Hifpaniola, de je ne fais quel crime, & 
fa tête étoit menacée. Pour fe fouftraire à ce dan- 
ger , il imagina, de fe mettre dans un tonneau , & 
de fe faire ainfi porter à bord du vaiffeau qu’Ojeda 
venoit d’envoyer. Cette rufe eut un fuccès favo- 
rable; le Capitaine même du bâtiment, à qui on 
avoit fait les défenfes les plus précifes de prendre 
aucun malfaiteur à fon bord, ne fe douta de rien ; 
& ce ne fut qu’après plulieurs jours, & lorfqu’on 
fe trouvoit déjà à plus de cent lieues de terre, 
que Nuguez fortit de fon tonneau. Le Capitaine 
fut effrayé à cette vue ; & , prenant un air févère, 
il déclara à Nuguez qu’il le feroit mettre à terre 
à la première île déferte qu’ils rencontreroient; 
mais tout l’équipage s’intéreffa à fon fort ; le Ca- 
pitaine fe laiffa fléchir, & c’eft ainii que Nuguez 
arriva au Darien. 

Balboa ne fut pas longtems dans cette con- 
trée fans fe diftinguer par fa prudence, fon afti- 
vité & fa confiance : ce fut lui qui donna aux Es- 
pagnols le confeil de former un établilfement à 
l'embouchure du fleuve du Darien, qu’on appelle 
encore aujourd’hui Santa -Maria-el-an tiqua-del- 
Darien. •> . 


1 1 


Découverte 

k 

Théodore. 

Ah mon Dieu, que ce nom eft long! 

LÉ P E R E. 

On a coutume de l’abréger, & de l’appeler 
fimplement Santa -Maria. Nuguez fe rendant de 
plus en plus néceffaire à Tes compagnons, ils l’é- 
lurent pour leur Gouverneur. Son efprit inquiet 
& ambitieux chercha dès-lors toutes' les occa- 
fions propres à l’affermir dans Ton pofte, & à le 
rendre célèbre par quelque découverte utile ou 
par quelque conquête importante. Dans ces vues, 
il fit des excurflons fréquentes dans le voifinage ; 
il contracta des alliances avec une partie des Ca- 
ciques, & força à lafoum’ filon ceux qui osèrent lui 
réfifter. Parmi les premiers, il s’en trouva un, nom- 
mé Komagre, qui reçut Balboa & fes compagnons 
avec les marques de la plus grande bienveillance. 
Son fils , remarquant le defirinfatiable que les Es- 
pagnols éprouvoient pour l’or , ramalïa une quan- 
tité confidérable de ce métal qu’il dédaignoit, 
pour leur en faire préfent. Mais voyant que les 
avides Européens ne rongiffoient pas de fe que- 
reller pour quelques grains de cet or qu’ils fai- 
foient pefer, le jeune Indien, indigné, renverfa 
la balance & l’or qu’elle contenoit. — Vous avez 
tort de vous agiter ainfi , pour une femblable mi- 
sère, s’écria- 1- il; mais fi l’envie feule depoffé- 
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der une matière auili vile à mes veux vous a en- 
gagés à quitter votre patrie & à troubler la paix 
d’une nation tranquille , je vous indiquerai un 
pays qui qn produit plus que vous n’en pouvez 
fouhaiter, quelque grands que foient vos d firs. 

Dites -moi, mes enfans, qui eft le fauvage, 
dans ce moment? Eft -ce le paifible Indien qui 
foule l’or à Tes pieds, ou le fougueux Efpagrtol, 
prêt, pour l’acquérir, à tremper fes mains dans 
le fang de fes frères? Eft-ce celui qui condamne 
l’avarice de ces vagabonds? ou ces vagabonds 
eux-mêmes, qui, pour la fatisîaire, oublient les 
loix de la nature, de l’humanité & de la juftice? 
La réponfe ne fera point difficile. 

Le mot que l’Indien avoit laide échapper, au 
fujet du pays qui produifoit l’or, fuffit pour exci- 
ter toute l’avidité des Efpagnojs. Sur la demande 
qu’ils firent du nom de cette contrée, on leur ré- 
pondit que c’étoit un grand & puidànt royaume 
vers le Sud. 

Caroline. 

Ah! j’en fuis sûre, c’eft le Pérou! c’eft le 
Pérou! 

Le P E R E. 

Jufte ! Mais l’Indien ajouta qu’ils ne dé- 

voient pas s’imaginer de trouver, en fi petit nom- 
bre, une entrée facile dans un royaume dont le 
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maître, commandant a des peuples nombreux & 
agguerris , n’auroit pas de peine à les repoulTer. 
Telle fut la première nouvelle que les Efpagnols 
eurent du Pérou, pour le malheur de fes habitans. 
Sans doute Nuguez fe fentoic encore trop foible 
pour commencer une entreprife auiîi vafte: mais 
l’ardeur de fes compagnons devenoit plus forte 
par les obftacles , & leur chef n’en conçut pas 
moins l’idée d’exécuter fes téméraires projets , 
dès qu’il auroit réulîi à recevoir des fecours d’Hif- 
paniola. 

Mais il plut à la Providence de détourner en- 
core pour quelque tems l’orage qui menaçoit le 
Pérou : le vaifieau que Balboa envoya à Hifpa- 
niola fit naufrage à la côte de Jucatan. Véquipage 
atteignit, à la vérité, la terre; mais ce fut pour 
tomber entre les mains des habitans barbares de 
cette contrée, qui les facrifièrent tous à leurs 
dieux. Deux échappèrent feulement; Aquilar en- 
tr’autres 

N I c O L A S. 

Celui que Cortez trouva énfuite dans ce pays ? 

Le P E R E. ' ‘ 

Le même. Vous connoifiez donc fon aventu- 
re?^ eft parconfequent inutile que je vous en 
entretienne. 

Balboa attendoit en vain le retour de fon vaif- 
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fieau; pour comble de malheur, on lui écrivit 
d’Efpagne que Tes ennemis avoient eu le defius à 
cette Cour; qu’ils avoient réulTi à jeter des nua- 
ges fur fa conduite, & que dans peu on lui en fe- 
roit rendre un compte exaét & févère. La conf- 
tance de Balboa fut à l’épreuve d’un évènement 
alarmant pour tout autre qui n’auroit pas eu un 
courage égal au fien. 

IUavoit que le feul moyen de fe juftifier &de 
regagner la bienveillance de fa Cour, étoit de pro- 
fiter de l’ouverture que, le fils de Komagre lui 
avoit faite, & de découvrir un pays que la défi, 
cription qu’on lui en avoit donnée mettoit au- 
deflus de tous ceux que l’avidité des Européens 
avoit fait découvrir jufqu’alors. Mais fa colonie 
étoit foible, toute fa petite armée dans la fitua- 
tion la plus déplorable. Oferoit-il s’expofer à atta- 
quer un royaume puifiant avec une poignée d’a- 
venturiers mal armés? Mais il le falloit pour at- 
teindre fon but. C’en fut allez pour Balboa ; & il 
sut communiquer fon ardeur, fa fermeté inébran- 
lable à fes téméraires compagnons. 

Toute fon armée confiftoit en cent- foirante 
hommes, & quelques meutes de chiens, qui, 
comme vous favez , étoient dreflfés à attaquer & 
à déchirer les malheureux Indiens. Quelles pi- 
toyables relïources pour les vaftes delTeins de 
Balboa! 
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Le P E R E. 

ü O I Q U E le but du voyage de Balboa fût 
» % 

d’atteindre le Pérou avec la petite troupe qu’il 
conduifoit , il avoit cependant encore d’ autres 
vues , dont le fuccès lui importoit beaucoup. Le 
jeune Komagre avoit alluré que vers le Midi , à 
fix foleils de diftance, ( ce qui lignifie à fix jour- 
nées de marche) on trouvoit un nouvel Océan, 
qui entpuroit le riche pays où il s’offroit de con- 
duire les Efpagnols. 

Balboa s’imagina avec raifon cfue ce devoit 
être la mer que Colomb avoit cherchée inutile- 
ment; & qui devoit conduire aux Indes, en fui- * 

vant la direction de l’Oueft. L’efpérance de faire 
une découverte aulîi importante, & qui avoit 
échappé aux recherches d’un aulîi grand homme, 
le confoloit d’avance de toutes les peines & de 
tous les obftacles qui alloient s’oppofer à fon en- 
treprife. 

Jean. 

Pourquoi étoit-il donc fi difficile de traverfer 
on ifthme auffi étroit ? 

Tom. III, B 
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Le P E R E. 

\ 

« D’abord la nature, pour mettre l’ifthme du 
Darien à couvert du choc des deux Océans , l’a 
garni pour ainfi dire d’une chaîne de hautes mon- 
tagnes contiguës aux Cordillères ou Andes qui 
s’étendent au loin dans l’Amérique feptentrio- 
nale. Ces montagnes étoient couvertes de forêts 
fi épaiffes, qu’elles enflent été impénétrables à 

• des hommes moins audacieux que les Efpagnols. 
Les vallées qui coupent les montagnes font en 
partie marécageufes & en partie couvertes d’eau, 
parceque la pluie règne pendant neuf mois dans 
ces triftes contrées. Vous pouvez vous repréfen- 
ter combien un pays aufli humide doit entretenir 
d’infeétes; combien l’air doit en être mal-fain. 
Les crapauds , les ferpens , les caïmans y abon- 
dent; les arbres font couverts de fourmis dévo- 
rantes ; l’air eft obfcurci par des nuées de mou- 
ches & de coufins d’une grofleur i nconnue en Eu- 
rope, & dont la piquûre eft: plus douloureufe que 
celles des bourdons & des guêpes ; des torrens 
impétueux fe précipitent du haut des montagnes, 
ils inondent la vallée, qu’on ne peut parconfé- 
quent traverfer qu’avec beaucoup de précautions 
& de peines. Ajoutez à tous ces inconvéniens 
celui d’un air étouffant, & qui porte avec lui la 
maladie & fouvent la mort , & vous pourrez vous 
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former une idée du courage néceffaire pour fur- 
monterdesobllacles fi grands avec d’auffifoibles 
reil’ources. 

Balboa avoit ce courage : on fe mit en marche. 
On vint d’abord dans le pays d’un Cacique, avec 
qui On avoit déjà conclu un traité d’alliance. De- 
là on s’avança vers les montagnes, dans les pof- 
feffions d’un chef indien qui prit d’abord la fuite, 
mais qui , étant informé de l’objet du voyage des 
Efpagnols , chercha à gagner leur amitié par la 
plus grande quantité d’or qu’il put ramafler. En- 
fin on avoit atteint la partie la plus difficile, les 
montagnes. Un Cacique piaffant, averti de l’ar- 
rivée des Efpagnols, aûembla auffitôt une nom- 
breufe armée , pour s’oppofer aux delTeins de ces 
téméraires étrangers 

Les Efpagnols s’avancèrent fins crainte , fans 
fe laiffer abattre à la vue d’une armée aulîi nom- 
breufe. Quelques Indiens s’avancèrent pour les 
interroger fur l’objet de îeurarrivée, & pour leur 
notifier en même-tems qu'ils euffent à fe retirer. 
Le Cacique lui-même parut un moment après, & 
•donna aux liens le fignal du combat. Il étoit re- 
marquable par un habit de coton, tandis que les 
autres marchoient nus- Auffitôt tout s’ébranle; 
les Indiens fe précipitent lur les Efpagnols, en 
'jetant de grands cris ; mais à peine furent-ils à la 
portée dufufil, que Balboa fk figne à ceux qui en 
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étoient armés , de faire feu. Le bruit de l’explo- 
fion, la chute des bielles répandirent, comme de 
coutume, une fi grande terreur dans les efprits, 
qu’à l’inflant tout fut difperfé ; ils n’ofoient envi- 
fager leurs vainqueurs, dans la perfuafion où ils 
étoient qu’ils avoient affaire à des êtres armés du 
tonnerre & de la foudre. Beaucoup de fuyards 
furent atteints & maflacrés ; & ceux qui échap- 
pèrent au glaive des Efpagnols furent déchirés en 
partie par les chiens. Le Cacique fe trouva parmi 
les premiers , & fa ville ( s’il faut donner ce nom 
à quelques miférables cabanes) fe rendit fans ré- 
fiilance : elle fut abandonnée au pillage; & l’or 
qui tomba , dans cette occafion , entre les mains 
des Efpagnols, les confola des fatigues de leur 
marche, & les encouragea à fupporter avec pa- 
tience ce qu’ils avoient encore à fouffrir pour ar- 
river au terme de leurs defirs. 

Balboa laiffa dans fa nouvelle conquête ceux 
de fes compagnons que les maladies occafionnées • 
par l'intempérie de la faifon, empêchèrent de le 
fuivre. Il pourfuivit fa route, avec le relie de fa 
petite armée. Des obflacles incroyables s’oppo- 
sèrent à fes deffeins ; mais le corps des Efpagnols ^ 

. fembloit être de fer, & leur ame d’acier. Leur • J 
confiance à furmonter toutes les difficultés fut 
inébranlable, & trouveroit peu de foi chez des ‘ 

hommes auiïi délicats & auffi fufceptibles que 

‘ ~ ' 1 

" ! 
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nous. La faim , la foif , la chaleur, le froid , joints 
à tous les inconvéniens d’une route pénible & â- 
peine praticable aux animaux féroces , ne purent 
arrêter un ijiftant les Efpagnols. Balboa fe trou- 
voit à la tête partout ôù le danger fembloit mena- 
cer fa troupe; il fupportoitle défaut de vivres & 
de toutes les commodités de la vie, avec la même 
patience que le dernier de fep foldats ; fon exem- 
ple infpira une ardeur générale , & on ne mur- 
mura plus de fuivre un tel chef, quoique le but 
qu’on vouloit atteindre parût s’éloigner de jour , 
en jour. 

Vingt-cinq jours s’étoiènt écoulés depuis le 
départ de Balboa , & cependant il n’avoit pas fait 
plus de chemin qu’un homme marchant d’urf pas 
ordinaire,. n’en feroit en fix jours de tems dans 
une route battue, telle que font les nôtres en Eu- 
rope. Enfin on arriva ail pied d’une montagne, 
du haut de laquelle on devoit découvrir le nouvel 
Océan, d’après le récit qu’en avoit fait le jeune 
Komagre. Balboa fit faire halte à fa troupe, & il 
gravit feul la montagne , pour ne point partager 
avec fes compagnons l’honneur d’une découverte 
aufli importante. Ceux - ci avoient les yeux fixés 
fur lui ; ils ne le perdoient pas de vue un feulinf- 
tant, & ils attendoient avec inquiétude le mo- 
ment où il devoit atteindre le fomraet de la mon- 
tagne. Déjà il n’en eft plus qu’à deux pas ....... 
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Les Efpagnols font failis de crainte; leurs cœurs 

palpitent..-. Bulboa a gagné le haut de la 

montagne. Il tombe fur Tes genoux , dans la litua- 


tion d’un homme qui a perdu les fens. Les Efpa- 
gnols comprennent ce ligne ; ils le hâtent de par- 
venir au fommet delà montagne, pour partager 
la joie de leur capitaine, & jouirdufpectaclequi* 
s’offroit à fes yeux. 

L’Océan le. préfente à leurs regards éton- 
nés. Tous fuivent l’exemple du chef, & remer- 
cient Dieu pour un évènement qui alloit les cou- 
vrir d’une g'oire immortelle, & procurer des 
avantages immenfes à leur patrid. Les Indiens 
étoient interdits; ils ne pouvoient deviner lacaufe 
qui infpiroit une joie fi vive aux hommes blancs , 
à la vue de l’Océan. Leur étonnement augmenta, 
lorfqu’ils virent toutes les cérémonies que Bal- 
boa mie en ufage pour prendre pofleflion, au nom. 
du Roi d’Efpagne fon maître , de toutes ces con- 
trées , & de l’Océan du Sud qui les baignoit. 11 fit 
élever de grands monceaux de pierres , y planta 
des croix, & grava fur l’écorce des arbres le nom 
de Ferdinand ( car ce Prince vivoit encore ). 

Pierre. 

En quelle année fe lit donc cette découverte? , 
Le P E R E. 

... En 1 5 1 3 ; parconféquent cinq ans avant que 
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Cortex partît de Cuba pour la conquête du Mexi- 
que. 

Dès que les cérémonies furent achevées, on 
courut en foule vers le rivage. Balboa, l’épée à la 
main , entra dans la mer jufqu’àla ceinture, & 
adrefla ces paroles aux Elpagnols & aux Indiens 
affembiés : “ Je vous prends à témoins que j’ai 
“ pris poflêflion, pour la Couronne d’Efpagne, de 
“ cet Océan & de toutes les terres qu’il baigne de 
“ fes flots ; je fuis prêt & je fais vœu de défendre 
“la fouveraineté de mon Majtre avec cette épée 
“ que je tiens entre les mains. ” 

Je ne fais pas , mes enfans , li vous penfez 
comme moi; mais, toutes les fois que je tne re- 
préfente le fingulier fpefracle d’une troupe d’a- 
venturiers prenant poflêflion d’un pays ou d’une 
mer fur lefquels perffrnne n’avoit pu leur donner 
des droits , je fuis tour-à-tour tenté de rire & de 
pleurer. Quel ridicule, que de vouloir nous per- 
fuader que des cérémonies vaines & infenfées 
peuvent donner la poflêflion d’un pays qui a déjà 
fon légitime fouverain ! Mais quelle douleur pour 
un ami de l’humanité , que de voir ainfi fouler aux 
pieds les loix de l’innocence & de la liberté ! de 
voir maflacrer de fang-froid une foule de malheu- 
reux à qui ces'cérémonies font aufli inconnues 
quelles font ridicules aux yeux de tout homme 
fenfé ! Et tels font cependant encore de nos jours 
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les feuls droits qui fouvent j uftifient les invaftons 
&les conquêtes de beaucoup defouverains ! Mais 
reprenons notre récit. 

L’endroit où fejouoit cette ridicule comédie, 
étoit une baie près du grand ifthme de Panama ; 
vous voyez fur la carte qu’elle s’étend le long du 
continent de l’Amérique du Sud. Balboa la nom- 
ma le golphe ou la baie de St. Michel, ce der- 
nier nom lui ell refté. Après avoir engagé ou 
forcé quelques Caciques à lui fournir des vivres 
&de l’or, il forma la réfolution de parcourir dans 
des barques indiennes, la baie & les îles adja- 
centes pour en prendre une connoififanee plus 
détaillée, ainfi que de toute la côte. Les Indiens, 
à la vérité, l’en détournèrent en lui repréfen- ~ 
tant que la faifon pluvieufe alloit commencer ; 
mais il méprifa cet avis & s’embarqua avec 
quatre - vingt de fes gens & quelques fauvages 
dans neuf canots allez mal en ordre, pour parcou- 
rir le nouvel Océan qu’il benoit de découvrir. 

Il ne fut pas longtems fans fe repentir de fa té- 
mérité; car la mer s’agita tout-à-coup d’une 
manière fi effroyable que tout l’équipage fut faifi. 
de terreur. Les Indiens eux-mêmes tremblèrent; 
mais fans rien perdre de leur aélivité ordinaire , 
ils fe précipitèrent en foule dans les flots pour at- 
tacher les barques deux-à-deux: cette précaution 
les eippêchoit de fe renverfer. Après bien des pei- 
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nés & des fatigues , ils atteignirent enfin une 
île hérifiee de rochers, où ils tâchèrent de radou- 
ber & d’affermir de leur mieux les canots en- 
dommagés ; mais la joie qu’ils eurent d’avoir 
trouvé cet afyle fut de courte durée , car la ma- 
rée arriva bientôt , & couvrit d’eau toute l’île. 
Les Efpagnols furent obligés de paffer la nuit 
ayant de l’eau jufqu’à la ceinture , & tremblant 
à chaque inftant de fe voir fubmergés fi la ma- 
rée venoit à augmenter. Enfin la lumière du 
foleil vint réjouir leurs yeux ; mais cette confo- 
lation fut encore empoifonnée par le fpeftacle 
qui s’offrit à leurs regards , & qui étoit bien plus 
terrible que celui de la nuit; ils trouvèrent une » 
partie de leurs canots brifés ; les autres en- 
dommagés , pleins d’eau & de fable , & tous les 
vivres , toutes les munitions gâtés ou entraînés 
par les flots. Leur pofition étoit alors la plus 
trifte que l’on peut imaginer ; faifis de crainte, 
expofés à un froid rigoureux, fans aucuns 
moyens de fubfiftance , fans barques avec les- 
quelles ils puffent atteindre le continent ! 
Quelle reffource leur reftoit-il pour échapper à 
la mort ? 

Mais que ne peuvent point l’imagination & la 
prudence ? la néceflité & les moyens réunis 
de plufieurs hommes exposés à périr ? Balboa 
& fes compagnons nefe laifsèrent point abattre 
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par le malheur , quelque grand qu’il fût. Heu- 
reufement que cette île étoit parsemée çà-&-là 
de quelques jeunes arbres. Ils les dépouillèrent 
de leur écorce, & s’en servirent auili bien qu’ils 
purent pour fermer les voies d’eau des canots 
qui n’étoient pas abfolument détruits. C’efl dans 
ces frêles &. chétifs vaifleaux qu’ils s’abandon- 
nèrent de nouveau à l’inconftance de la mer ; 
les Indiens les précédoient en nageant, &c’eft 
dans cet état critique qu’ils eurent eniin le bon- 
heur d’atteindre le rivage. 

Mais le danger n’étoit pas encore paiïe. 
Preifés par la faim , ils entrèrent dans les pofles- 
.sions d’un Cacique où les Indiens prétendoient 
qu’on trouveroit des vivres en abondance ; le 
Cacique, au lieu de les fecourir , vint au-devant 
d’eux avec une troupe de les fujets pour s’oppo- 
fer à ce que les Efpagnols avançafl'ent plus loin 
dans les terres. L’.Efpagnol preffe par la faim, 
accompagné de fes chiens pouffes par le même 
befoin* ne craint aucun danger ; iis fe jette 
fur les foibles Indiens, les repousse, les difperfe. 
Une grande» partie d’entr’eux relie fur la place, 
les autres font bielles, & parmi ces derniers fe 
trouve le Cacique lui-mêfne. 

Les deux partis fongèrent à la paix , après 
cette action fanglante. Le Cacique envoya fon 
fils au-devant des Efpagnols avec des vivres, de 
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l’or & des perles ; ceux-ci oublièrent à l’inftant 
leurs peines à la vue deces préfens. Le Cacique 
arriva bientôt lui-même ; il s’apperçoit de l’avi- 
dité des Efpagnols pour l’or & les perles , & il 
leur dit qu’ils trouveroient beaucoup de ces 
dernières à une île diftante feulement de cinq 
milles; quant à l’or, ajouta-t-il, le pays fitué 
vers le Sud en produit une quantité confidéra- 
ble. Il leur confeilla de ne s’embarquer qu’à la 
fin de la faifon pluvieufe ; les Efpagnols furent 
affez raifonnables pour mettre un frein à leur 
infatiable avidité ; & les dangers qu’ils venoient 
de courir dans une route longue & pénible leur 
fervirent de leçon, & les engagea à fuivre l’avis 
du jeune Cacique. Ils prièrent donc unanimement 
leur chef de les lailfer retourner à la colonie ; & 
Balboa , qui vit la plupart de fes gens malades & 
hors d’état de fervir, fut obligé de condefcen- 
dre à leurs defirs. Mais pour avoir une connoif- 
fonce plus détaillée de ces contrées, il réfolut 
de prendre une route différente de celle qu’il 
avoit prife d’abord ; elle fut également difficile & 
dangereufe ; les Efpagnols eurent les memes 
combats à foutenir contre les Sauvages des mon- 
tagnes , & ils n’arrivèrent enfin à Sainte-Marie 
qu’épuifée , foibles & malades. 

, Parmi tous les compagnons de Balboa qui 
furent de cette expédition mémorable, aucun 
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ne fe diftingua plus qu’un certain Pizarre....... 

' Tous. 

Ah! 

Le P E R E. 

Vous le voyez paroîtrepour la première fois 
fur un théâtre ou bientôt il doit jouer un rôle 
fi remarquable... il étoit... mais n’anticipons pas 
fur les évènemens $ je reprends le fil de ma 
narration, & je continue l’hiftoire de l’auda- 
cieux Balboa. 

T O U. S. 

Oh! 

Le P E R E. 

Rien ne lui parut alors plus important que 
d’envoyer fur-le-champ en Efpagne un homme 
de confiance au Roi Ferdinand, pour lui faire 
part de la nouvelle découverte qu’on venoit de 
faire ; de lui préfenter en fon nom une partie 
de la riche proie qu’on avoit acquife, afin de fe 
concilier fa faveur, & d’en obtenir un renfort 
d’environ mille hommes propres à fervir à la 
conquête du Pérou dont on venoit de recevoir 
les notions les plus précifes. 

La nouvelle qu’il en donna à la Cour d’Ef- 
pagne fut reçue avec transport ; on avoit enfin 
découvert par 1’Oueft une route pour aller aux 
Indes j on alloit parvenir dans ces riches con- 
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trêes par le chemin le plus dirett, & difputer 
aux Portugais les tréfors qu’ils en avoient tirés 
jufqn’ alors... 

Mais , qui le croiroit! la même défiance qui 
avoit ihdifpofé i’efpritde ce Prince contre l’illus- 
. tre & trop malheureux Colomb , lui fit encore 
commettre une injuftice contre Balboa; il lui 
parut auiîi dangereux que le premier, & trop 
entreprenant pour qu’on pût lui confier fims 
rîfque Je gouvernement des pays qu’il avoit dé- 
couverts & de ceux qu’il pourrait découvrir 
encore. On réfolutdonc de pouffer cette grande 
entreprife avec la plus grande vigueur; mais on 
prit en même-tems le parti d’envoyer un autre 
officier à Sainte - Marie pour prendre le titre de 
Gouverneur à la place de Baiboa. 

Jean. 

Quelle indignité ! Quoi ! eft-ce ainfi que les 
princes en agiffent avec leurs fujets les plus 
utiles ? 

Le P E R E. 

Les princes feuls, dis-tu, mon cher Jean? 

. Jean. 

Oui. Voit-on la même injuftice fe commettre 
dans les républiques ? 

Le P e r e. 

Et fous quelle forme de gouvernement vi- 
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voient donc les Miltiade, les Thémiftocle, les 
Ariftide, les Socrate? quel fut le fort de ces 
grands hommes, l’honneur de leur fiècle & de 
leur patrie ? 

Jean. 

Il eft vrai , ceux-ci 

Le P E R E. 

P, Tes enfans , je vous ai déjà averti plufieura 
fois qu’un homme de mérite & de courage doit 
fe préparer à l’envie, &fouvent à la haine de la 
plupart de fes contemporains; prefque toujours 
fes belles aétions font méconnues. Mais cette 
injuftice que les méchans feuls lui fontefi’uyer, 
ne doit pas abattre fa grande ame ; il en eft am- 
plement dédommagé par l’eftime que lui accorde 
l’homme de bien, feul appréciateur du vrai mé- 
rite; fon propre cœur devient fa récoinpenfe; 
chaque penlee, chaque fentiment eft une jouil- 
fance pour lui ; il s’eftime lui-même ; & s’il porte 
les yeux vers le Juge fuprême des bons & des mé- 
chans, quelle confolation n’éprouve -t -il point 
alors ! & que lui importent les vaines clameurs de 
l’envie? Quant à ce qui regarde les princes & 
leurs miniftres , nous devons bien nous garder de 
les juger avec trop de précipitation; s’ils ont le 
malheur de fe tromper, & de ne pas accorder au 
citoyen qui a bien mérité de la patrie la récom- 
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penfe qui lui eft due , ils font plus dignes de notre 
compaffion que de notre haine, parceque fouvent 
la vérité ne parvient jufqu’à eux qu’à travers mille 
difficultés qu’ils ne font pas toujours les maîtres 
de fnrmonter. Les infortunés ! ils ne voient pref- 
que jamais les chofes que par les yeux d’autrui ! 
Peuvent-ils dévoiler ce vil adulateur qui cache fa 
fourberie intéreflée fous le inafque de l’honnê- 
teté? Eft-iJ étonnant qu’ils s’égarent, qu’ils fe 
trompent, lorfque la vérité, pour parvenir jufqu’à 
eux, eft obligée de palier par la bouche du mé- 
chant ? Souvent les aétions de l’homme de bien 
font punies comme celles du fcélérat ; fouvent le 
méchant renverfe le bon, & fe met à fa place; 
mais le prince, mais le miniftre qui eft l’inftru- 
ment de cette injuitice, ont cru être juftes tous 
deux. 

Ferdinand I. 

Ah ! fi j’étois roi , je fais bien ce que je ferois. 
Le P t r e. 

Eh î que feroi s - tu ? * 

• Ferdinand I. 

Je ferois effuyer au premier fourbe qui m’au- 
roit trompé de deffiein prémédité , la même puni- 
tion que notre ami Afmus fit fubir au Maréchal 
de la Cour dé l’Empereur du Japon ( * ). 

(*) Cet officier, convaincu d« plufieurs fourberies Sc 
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Le P E R E. 

Chaque ami de l’humanité te bériiroit pour 
cette louable févérité; la vérité & la juftice vien- 

droient s’aileoir à tes côtés Mais nous voilà 

écartés de notre narration , & il eft trop tard pour 
la reprendre aujourd’hui : à demain , mes enfans. 

de menfonges avérés , fut condamné à perdre une oreille , 
qui fut confervée dans l’efprit-de-vin , pour fervir d'épou- 
vantail à ceux qui feroieut tentés de l'imiter dans fa coupa- 
ble hypocrifie. * 
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TRENTE-HUITIÈME RÉCIT. 

ï_f heure de la narration étant arrivée, le 
Père la reprit en ces termes : 

v 

I 

L’homme qui devoit remplacer Balboa dans 
le gouvernement du Dari en, s’appeloitPédrarias. 

Il étoit d’une naiffance diftinguée ; Ton extérieur 
étoit poli & prévenant ; mais les qualités de Ton 
cœur ne répondoient pas à celles de fon efprit & 
de fon corps; fes fentimens étoiëntbas & igno- 
bles : nouvel exemple du peu d’accord qu’il y a 
fuuvent entre la naiffance &la vertu.On lui donna 
quinze vaiffeaux de la première grandeur , & un 
corps de douze cents hommes , pour achever la 
conquête que Balboa avoit commencée. Près de 
quinzecents gentilshommess’embarquèrentavec 
lui , dans le feul efpoir de partager la gloire d’une 
expédition auffi importante. Jamais on n’avoit vu 
des préparatifs auffi. confidérables entrepris aux 
feuls frais du Roi. 

Dès que cette flotte parut à l’ifthme du Darien, 
Pédrarias envoya un officier à terre, pour notifier 
à Balboa fa démiffion , & l’arrivée d’un nouveau 
Gouverneur. On s’attendoit à trouver ce héros 
Tom. III, C 
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c élèbre environné de F éclat convenable à Tes 
grandes actions ; on croyoit auffi qn’il s’oppofe- 
roit aux ordres du Roi, & qu’il vengeroit, les ar- 
mes à la main , Ton honneur & fon autorité offen- 
fés. On Te trompa également dans ces deux con- 
jectures. 

Quelle futla furprife desEfpagnols, lorfqu’ils 
trouvèrent cet homme illuftre des richelTes du- 
quel ils s’étoient formé les idées les plus exagé- 
rées; lorfqu’ils le trouvèrent, dis -je, couvert 
d’un habit de coton, occupé, avec quelques In- 
diens , à couvrir de joncs la miférable cabane qui 
lui fervoit deu’etraite ! L’officier député par Pé- 
drarias n’en pouvoit croire fes yeux : quoi , di- 
foit-il en lui-même, cet homme occupé à ces viles 
' fondions , cet homme elt le célèbre , l’intrépide 
, Balboa? 

Mais il s’ apperçut bientôt qu’il ne s’étoit point 
trompé, à la manière noble, courageufe & fou- 
mife en même-tems avec laquelle Balboa reçut la 
déclaration iüjufte qu’on lui faifoit de la part de 
fon Roi. Il fut étonné , il eft vrai , à la vue de tant 
d’ingratitude: fes foldats frémirent; ilsl’exhor- 
toient à loutenir , par la voie des armes , un pofte 
qu’il avoit mérité par tant d’exploits ; mais Balboa 
fut inébranlable dans fa généreufe réfolution ; & 
quoiqu’il fe vît à la tête de quatre cents hommes, 
complétés par ceux qui venoient de lui arriver des 
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Iles , il jugea au-deffous de lui de fe venger d’une 
injuftice par \me infidélité. Il déclara que lui & 
tous fes foldats étoient fournis aux ordres de Fer- 
dinand. 


Son orgueilleux fucceffeur arrive enfin. Balboa 
va à fa rencontre, en l’affurant, d’un air refpec- 
tueux, qu’il fe feroit un plaifir d’obéir à tout ce 
qu’il lui plairoit de commander, en fa qualité de 
Gouverneur. Pédrarias voulut faire voir qu’il ne 
regardoitpas cette affurance comme un vain com- 
pliment: il trouva bon, à cet effet, de lui ôter 
la garde de tous les tréfors qu’il avoit amaffés , de 
ces tréfors qui lui'avoient coûté tant de peines, 
& pour lefquels il avoit expofé fi fouvent fa vie. 
Pédrarias commit cette a&ion fous Je prétexte 
odieux que Balboa s etoit revêtu fans aucun titre 
de la qualité de Gouverneur, & qu’il avoit en- 
couru, pour cette faute, une punition capitale, 
^u’on vouloit bien commuer en une forte amen* 
de. Balboa frémit de fe voir ravir en un moment 
tout le fruit de fes travaux par des mains aufil 
indignes : mais fon grand cœur fut encore à l’é* 
preuve de cette injuftice, 

Pédrarias arrivoit malheureufement au milieu 
de cette faifon pluvieufe dont les influences ma* 
lignes défoloient ces contrées. Ses compagnons 
éprouvèrent bientôt les rigueurs de ce climat 
mal-fain qui avoit prefque toujours des fuites fn- 
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neftes pour ceux même qui y étoient nés. Les 
. Efpagnols mouroient par centaines, & ceux qui 
échappèrent à la mort furent réduits aux plus 
cruelles extrémités par le manque de nourriture 
& des commodités les plus indifpenfables de la 
vie. Tout le inonde étoit mécontent de fe voir 
ainii trompé dans fes efpérances les plus chères, 
& tous à l’envi follicitèrent le Gouverneur de leur 
procurer un prompt retour en Efpagne. Celui-ci 
employa, pour les appai fer, un moyen aulïï fu- 
nelte par fes fuites pour la nouvelle colonie , que 
pour les malheureux habitans de ces contrées. Il 
permit à tous fes compagnons de faire des excur- 
fions dans le pays , tant pour fe procurer des vi- 
vres, que pour amaflér de l’or : pet-million dont on 
n’a jamais abufé avec plus de licence & de fureur. 

On fe répandit dans tout le pays, jufqu’aux 
provinces les plus reculées ; les habitations fu- 
rent pillées & détruites, & ceux qui les occu - 
poient effilèrent les traitemens les plus rigou- 
reux. On ne refpedapas même l’alliance que Bal- 
hoa avoit contraftée avec plufieurs contrées; 
amis, ennemis, tout fut pourfuivi avec l’achar- 
nement le plus cruel; le nom efpagnol devint en 
horreur dans cet infortuné pays , & les Indiens 
ne purent fe défendre de ranger les Européens 
dans la dalle des animaux les plus féroces & les 
plus deftrufteurs. 
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Balboa vit avec douleur la deftru&ion pro- 
chaine de fa colonie , la ruine des indigènes , & 
l’anéantiffement total des vaftes projets qu’il avoit 
conçus & médités avec tant de foin & de courage. 
Sa grande ame avoit réfifté jufqu’alors à toutes 
les attaques qu’on lui avoit livrées ; mais cette 
dernière lalTa fa patience. Il réfolutdonc d’avertir 
le Roi des entreprifes téméraires & inconfidérées 
de Pédrarias ; & la Cour ne put s’empêcher d’a- 
jouter foi à ces inculpations qui portoient le ca- 
ractère de la vérité. On vit alors la faute qu’on, 
avoit faite d’abandonner à la merci d’un courtifan 
ignorant le fort & les projets d’un ferviteur auÆ 
entreprenant qu’intelligent: pour la réparer, en 
quelque forte, Balboa fut nommé Sous-Gouver- 
neur de toutes les côtes baignées par la Mer du 
Sud , & Pédrarias reçut ordre de le foutenir 
dans toutes fes entreprifes, & de ne rien en- 
treprendre perfonnellement fans avoir pris fon 
avis. 

Cet ordre, diété par la fagelTe , ne fit qu’aug- 
menter la haine & la balle jaloufie de Pédrarias. 
Il falloit obéir ; mais cette contrainte, à mesure 
qu’elle gênoit la paillon du courtifan , lui donnoit 
plus d’aftivité & de reffort. Balboa , à peine re- 
vêtu de fa nouvelle dignité , oublia fon reflenti- 
ment & les torts de fon rival, avec la grandeur 
franche & fimple d’un foldat. Il fe prépara à exé- 
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cuter les entreprifes qui dévoient afiurer à l’El- 
pagne la poïïefîion de l’or du Pérou. Il réuffit, 
après des peines infinies, à embarquer trois cents 
hommes fur quatre petits brigantins , qu’il avoit 
fait conftruire, & ce fut avec ces forces qu’il ofa 
fe difpofer â renverfer le premier empire duNou- 
veau-monde. 

Balboa alloit partir , lorfqu’il reçut une dé- 
pêche de Pédrarias, qui le prioit de retarder fon 
expédition de quelques jours , & d’accepter unè 
conférence dont il lui indiquoit le lieu. Balboa, 
peu défiant, n’héfita point à fe rendre aux vœux 
du Gouverneur ; il partit : mais à-peine fut-il ar- 
rivé à l’endroit défigné par ce perfide, qu’il fe 
trouva chargé de fers. Étonné de cet évènement, 
Balboa ne fa voit à quoi l’attribuer : mais il ne relia 
pas longtems dans cette incertitude. Pédrarias , 
dont l’ame bafi’e foupiroitaprès la perte d’un hom- 
me que fes talens & fes fervices alloient élever 
au-deffus de lui , lui fit faire fon procès, comme 
à un traître qui nourrifioit des deffeins dangereux 
contre le Roi & le Gouverneur; l’arrêt de mort 
fut prononcé. C’eft envain que toute la colonie & 
les juges même, inftrumens de la cruauté bar- 
bare de Pédrarias , implorèrent la délivrance d’un 
homme aufii important pour le fervice du Roi , & 
aufii cher à tous les foldats : l’infortuné Balboa 
laifîa fa tête fur un échafaud. 
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Mathias. 

• Quelle horreur! 

, Ferdinand. 

Mais ce monftre, ce Pédrarias périt aufii , fans 
doute? 

L E P K R E. 

Non. 

T. 

Ferdinand. 

Non ! Le Roi ne fut-il donc pas informé 

de cette cruauté ? 

Le P E R E. 

Oui ; mais par qui ? comment fut-il informé ? 
par des gens aulii intéreffés à la mort de Balboa , 
aulli jaloux de fon mérite que Pédrarias même: 
on donna à cet attentat des couleurs fi favorables 
à celui qui l’avoit commis ; la juftice prétendue 
en fut fi bien repréfentée , que la mort de Balboa 
refta non-feulement impunie, mais que fon meur- 
trier même demeura tranquille poffefleur de fou 
gouvernement. 

Didier. 

Oh ! il aura sûrement reçu ailleurs la punition 
de cette méchante aétion. 

Le P E R E. 

Oui, fans doute, il l’aura reçue, là ou Dieu pèfe 
toutes les aftions des hommes, &récompenfecel- 
les qui ont mérité de l’être, & qui ne le furent pas, 
comme il punit les crimes quin’ontpas été vengés* 

1 
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Cet évènement retarda de quelques années la 
ruine de l’empire du Pérou. Car comme Pédra- 
rias n’étoit pas assez courageux pour conduire 
lui-même l’ expédition projetée, & que tout hom- 
me en état de â’en charger devoit être néceffai- 
rement abattu par l’idée de fervir fous les yeux 
d’un chef aulii lâche, aufii foupçonneux & auiïi 
cruel, on fe borna feulement à piller & à maltraiter 
comme ci-devantleslndiens qui habitoient l’isth- 
me duDarien. Ah ! pourquoi ces barbares qui dé- 
shonoroient l’augufte nom de ch rétien, ne purent- 
ils de même oublier pour toujours que le Pérou 
renfermoit dans fon fein des tréfors deftinés à le 
déchirer un jour? La lituation mal-faine deSainte- 
Marie,& le delir de fe fignaler, engagèrentPédra- 
drias à demander la permiffion de transplanter la 
colonie vers la partie de l’Oueft, le long des côtes 
de l’Océan du Sud. Sa prière lui fut accordée , & 
c’eût ainfi que furent jetés les fondemens d’une 
ville que fon commerce rendit pendant longtems 
un des principaux établiffemens de l’Amérique. 

Jean. 

Je parie que c'eft Panama. 

Le P E R E. 

Julie. Vous la voyez ici, près de ce grand 
illhme qui porte le même nom. 

Jean. 

Mais le nom de Panama eft répété; pourquoi cela? 
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L e P E R E. 

Fais attention que te mot vieux eft joint 
au premier , & c’eft-ià que Pédrarias s’établit ; 
l’autre défigne la nouvelle ville de ce nom. 

Pierre. 

Il y a donc aujourd’hui deux Panama? 

Le P e r e. 

Non; l’ancien Panama fut attaqué, il y a 
environ un fiècle par le Capitaine anglois Mor- 
gan, qui le réduiüt en cendres. On jugea à pro- 
pos de rebâtir cette ville & de lui donner une 
fituation plus favorable encore que la première. 
On choifit l’embouchure d’une rivière , appelée 
grande par les Efpagnols (Rio-grande) ; telle 
eft l’origine de Panama moderne. Je vous ai 
dit que cette ville fut pendant allez longtems 
une des places les plus commerçantes de l’Amé- 
rique; quelle en eft la raifon? parce que Pana- 
ma étoit l’unique entrepôt de toutes les mar- 
chandées qui paffoient d’Europe dans l’Améri- 
que du Sud , & de celle-ci en Europe. Les négo- 
cians du Pérou & du Chili envoyoient leur or, 
leurs perles , leur cacao , leur quinquina , & en 
général toutes les autres produftions de cette 
partie du monde, à Panama, pour être trans- 
portées de-làpar terre àPorto-belloparla voie de 
l’ifthttie. Porto-bello recevoit les productions eu- 
ropéennes ; & celles - ci, conduites de même à 
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ran ima , pafloient au Pérou & au Chili. Pana- i 
ma étoit donc le centre de réunion de ce com- 
merce important entre l’Europe & l’Amérique 
efpagnole ; & vous pouvez vous figurer, d’après 
cette difpofition, le rang que cette place devoit 
tenir parmi les villes de commerce. 

Nicolas. 

Ne jouit-elle donc plus du même avantage ? 

Le P E R E. 

Pas abfolument ; car dès que les Ef[ agnols eu- 
rent perdu la Jamaïque', les Anglois , nouveaux 
poflefleurs de celle - ci , firent un commerce de 
contrebande avec les côtes de la terre ferme , 
qui porta un préjudice confidérable à l’ancien 
commerce des Efpagnols. 

Frédéric. 

Qu’entendez-vous par contrebande? 

L E P E R £• < 

Dans plufieurs pays le gouvernement a jugé 
à propos de défendre, fous des peines très-sévè- 
res , l’entrée de certaines marchandifes , foit 
pareequ’il ne veut pas en permettre la con- 
fommation , foit pareequ’il fouhaite de jouir 
feul de l’avantage de les faire venir & de les ( 
vendre. Ce font ces marchandifes défendues, 
qu’on appelle de contrebande. Celui qui au 
mépris des loix v.eut les introduire impuné- 
* ment dans l’Etat où elles font défendues , doit 
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néceffairement faire ce commerce clandeftine- 
ment ; il faut , li je pais m’exprimer ainû , qu’il 
s’infmue fans que perfonne s’en apperçoive. 
Les uns doublent le Cap-Horn. — Vous favez ce 
que je veux dire. 

Tous à -la -fois. 

Oui ; ici-bas, près de la Terre de Feu, au - def- 
fous de l’Amérique ! 

Le P E R E. 

Les autres - paffent le détroit de Magellan , 
qui , comme vous le favez , fépare la Terre de 
Feu de l’Amérique. Us montent la mer du Sud, 
jufqu’à ce qu’ils puiffent trouver un endroit pro- 
pre à recevoir leurs marchandées & à leur en 
fournir d’autres. Il eft vrai que les Efpagnols 
prennent beaucoup de précautions pour éluder 
les entreprifes des contrebandiers; ils entre- 
tiennent à cet effet des vaiffeaux appelés gar- 
des - côtes , parcequ’ils croifent toujours le long 
des côtes; mais les contrebandiers favent il 
bien prendre leurs mefures, qu’ils abordent 
prefque toujours en l’abfence des vaiffeaux qui 
les épient. 

La paix d’Utrecht porta un préjudice plus no- 
table encore à ce commerce des Efpagnols. Vous 
n’ignorez pas fans doute quelle fut la guerre ter- 
minée par cette paix ? 
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Plusieurs enmême-tems. 

La guerre de la fuccefîion à la couronne d’Ef- 
pagne. 

Le P E R E. 

Julie. Par cette paix, les Efpagnols furent 
obligés de promettre aux Anglois , i° qu’ils 
achetteroient d’eux feuls les efclaves dont ils 
auroient befoin pour leurs poiTeffions du Pérou ; 
a 0 qu’il feroit permis aux Anglois d’envoyer 
annuellement un vailTeau chargé de cinq cents 
tonneaux de marchandifes , à chaque foire qui 
feroit tenue dans l’Amérique efpagnole. Cette 
dernière faveur ne paroilïoit pas d’une bien 
grande importance; mais elle le devînt, par 
i’ufage qu’en firent les Anglois : car au lieu du 
vailTeau porté à cinq cents tonneaux , ils aug- 
mentèrent infenfiblement jufqu’à mille; &pour 
en tirer tout le parti polîible, ils lefaifoient fui- 
vre de plufieurs autres batimens chargés des 
vivres feulement. Bientôt ces prétendues cha- 
loupes munitionnaires changèrent de deftination 
en multipliant leur utilité ; elles chargèrent des 
marchandifes que l’on avoit foin de transporter 
clandeftinement fur le vailTeau à mefure que 
celui-ci vendoit les Tiennes à la foire , de ma- 
nière qu’elles avoient l’air d’être arrivées de fon 
tord. Cette contrebande, l’accroilTement conti- 
nuel de la navigation dans la mer du Sud, don- 
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lièrent bientôt au commerce des Efpagnols vers 
leDarien , une atteinte fi confldérabie , que Pa- 
nama & Porto-belio durent néceffairement beau- 
coup perdre de leur ancienne fpiendeur. 

Mathias. 

Voici , pour le coup , le Père bien écarté de 
fa narration. 

Le P e u e. 

Tuas raifon, mon cher Mathias; je m’en 
fuis tellement écarté, qu’il ne me faut pas peu 
de tems pour me rappeler le fil desévènemens 
que j’ai à vous raconter. A demain donc , mes 
enfans. 

t 
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TRENTE-NEUVIÈME RÉCIT. 

L JC P E R E. 

jAl llonS) mes enfans > me voici de nouveau 
fur la voie que j’avois abandonnée ; fi vous le 
defirez, nous continftrons à la frayer en droite 
ligne. 

Tous. 

Oh , oui , de grâce î 

Le P E R E. 

Pedrarias fut occupé pendant quelques an- 
nées à la conftru&ion de fa nouvelle ville, & à 
la conquête des maLheureufes peuplades d’in- 
diens qui habitent ce long illhme qui s’étend en- 
tre l’Océan du Nord & celui du Sud. Le projet de 
Balboa fur le Pérou reftoit fans exécution. Ce 
ne' fut qu’en 1524, c’eft-à-dire, fix ans après 
le commencement de l’expédition dû Mexique, 
qu’on s’en occupa de nouveau; & c’eft ainû 
que jè fuis enlin parvenu heureufement à l’épo- 
que qui devoit finir ma précédente narration. 

Théodore, avec feu. 

Ah ! nous voici à Pizarre, à Pizarre!..,., 


\ 


■ Digitized by Gopgli 


de l'Amérique. 47 

Le P E R E. 

Oui, àPizarre! 

Tous. 

' Ah! ah! 

Le P E R E. 

Hélas, mes enfans! il faut vous le dire; je 
ne dois , en fidèle hiftorien , je ne dois pas 
tromper votre attente. — Ce Pizarre, cet hom- 
me, le héros de l’entreprife dont j’ai à vous 
entretenir , n’eft: pas , je le fens d’avance, l’hom- 
me qui méritera votre amour. 

Tous. 

Oh! . 

L E P E R E. 

Sans doute fon inébranlable fermeté vous 
étonnera ; vous admirerez la patience qui sut 
triompher des obftacles & des fouffrances ; plus 
d’une fois vous frémirez au récit des dangers 
que le courage de cet homme extraordinaire dif- 
fipa avec une aébivité & une prudence dont 
l’hiftoire fournit peu d’exemples ; mais , hélas ! 
que font ces grandes qualités fans l’union de la 
probité , de la fenfibilité & de l’humanité qui 
compatit avec chaleur au malheur d’autrui ? 
Elles changent de nature ; elles deviennent un 
couteau entre les mains d’un furieux , qui s’en 
fert , non pour couper le pain de l’indigent ; 
mais pour le lui plonger danslefein , pour s’en 
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porter des coups à lui-même. C’eft pour vous 
convaincre de cette vérité frappante; c’eft pour 
faire décider au tribunal de votrecœur, quefajis 
la probité & l’humanité , les qualités les plus 
brillantes cefiént d’être refpeftables aux yeux 
des honnêtes gens; c’eft, dis -je, par ce feul 
motif, que je vais vous appeler fur une des fcè- 
nes les plus horrible^ dont l’hiftoire faflé men- 
tion , fur une fcène prefque toujours baignée 
des larmes & du fang des malheureux. Je le fais 
d’avance , mes chers enfans , je le fais ; fouvent 
ma main tremblera , lorfqu’elle lèvera la toile qui 
doit mettre à découvert quelques aftions de cet- 
te terrible tragédie; mais, malgré l’horreur 
qu’elles m’infpirent , je n’hésiterai pas de vous 
en faire part, fi vous me promettez de prendre 
chaque fois la ferme réfolution de ne jamais vous 
laifler dominer par le fol amour d’une gloire mal- 
entendue, par l’infatiable cupidité de l’or ; mais 
de confulter, dans toutes vos entreprifes, la voix 
de votre confcience, celle d’une raifon éclairée 
par l’humanité & les principes d’une religion 

faine & amie de la douceur. Je vous le demande 
m « 

encore , mes enians , voulez-vous écouter ma 
narration à ces conditions ? , - 

Tous. 

Oui, mon Père, nous le voulons. 


/ 
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. ' ' Le Péri;, 

i Je fuis content; je vais commencer. 

Parmi ceux qui s’étoient établis à Panama 
avec Pédrarias, fe trouvoient trois hommes ex- 
traordinaires, qui vont attirer déformais toute 
notre attention. Le premier s’appeloit François 
Pizarre ; le fécond Diego d’Almagro , & le troi- 
fième Ferdinand de Luques. Les deux premiers 
.nous lont déjà à-peu-près connus; le dernier étoit 
un prêtre , qui avoit acquis de grandes richefies 
à Santa-Maria , je ne fais par quelle voie. Pizarre 
étoit le fils natureld’un gentilhomme efpagnol & 
d’une courtifanne. Son père s’occupa peu de fon 
éducation, & fa mère qui n’en avoit point reçue 
elle-même , fut hors d’état de fuppléer à ce dé- 
faut. Pizarre croifioit donc comme un lierre fau- ' 
vage & ifolé qui ne trouve aucun foutien, au- 
cun appui pour élever fes rameaux. Son occupa- 
tion, pendant fa jeunefle, étoit de garder des pour- 
ceaux ; eft-il étonnant que fon ame reliât fermée 
auxfentimens délicats de la fenlibilité &del’hu- 
inanité , qu’une éducation bien dirigée peut feu- 
le développer & faire fructifier dans le cœur de 
l’homme? 

Malgré ces obfracles, malgré fon ignorance 
abfolue , le jeune Pizarre , par je ne fais quel % 

mouvement intérieur, avoit de l’éloignement * 

Tom. III. D 
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pour ces occupations balles & ferviles ; fonefprit 
le portait vers de plus grandes chofes. Il quitta 
Ton troupeau, à l’infçu de tout le monde , & fe 
fit foldat ; mais fon inquiétude naturelle, l’on 
amour de la gloire lui fit encore trouver cet état 
trop borné pour fes deiirs ; il jeta fes regards 
fur un théâtre plus vaile & plus élevé; & à 
l’exemple' de tous les aventuriers entreprenans 
de fon fiècle, il dirigeoit toutes fes penfées, tou- 
tes fes idées vers le Nouveau-Monde que Co- 
lomb venoit de découvrir, & il ne fut tranquille 
que lorfqu’il put y jouer un rôle. 

Déjà il s’était fignalé d’une manière peu com- 
mune dans l’expédition de Balboa ; & malgré fon 
ignorance, on le jugea digne d’un commande- 
ment fubalterne. Son corps, endurci aux fatigues, 
paroifioit à l’épreuve de toutes les atteintes ; fon 
cœur ignoroit la crainte & le portait au milieu 
des plus grands dangers ; toujours a ta tete de 
fes foldats , il leur donnoit fans celle des exem- 
ples de courage & d’intrépidité ; toutes les fa- 
cultés de fon ame étaient occupées, par une at- 
tention fans relâche , à réparer ce qui leur man- 
quoit du côté des connoifi'ances & de l’exercice. 
Lorfqu’il vit que le jugement, l’aftivité & la 
prudence pouvoient feuls le tirer de l’obfcurité 
dans laquelle il était né, il employa avec foin 
ces moyens pour les faire fervir à fon avantage 
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dans toutes les occafions qui fe préfentoient ; il 
réuflit, & cet homme, occupé naguère aux 
fonctions les plus viles, parut né pour comman- 
der aux autres, & pour jouer un des plus grands 
rôles de fon tems, 

Almagro avoit eu le même fort, eu égard à fa 
naifïance & à fon éducation. Pizarre étoit un 
bâtard ; Almagro, un de ces enfans malheureux, 
abandonnés à la charité du Public, par des pa- 
ren%afl'ez barbares pour ne vouloir, ou aflez in- 
fortunés pour ne pouvoir fe charger eux-mêmes 
de ce foin précieux. Comme Pizarre, ilfutiol- 
dat de fort bonne-heure, & la même inclination, 
le même amour de la gloire leconduifit en Amé- 
rique , qui étoit alors la reflource de tous ceux 
qui n’en avoientplus. Son courage, fa fermeté, 
fon activité, fa force le mettoient de pair avec 
Pizarre ; mais il le furpafibit infiniment en fran- 
chife & en loyauté ; car ces qualités ne formoient , 
malheureufement point le caractère de Pizarre, 
dont la prévoyance dégénéroit fouvent en aftu- 
ce & en rufe , & dont la prudence portoit com- 
munément la marque derhypocrifie & de la fauf- 
feté. 

Je ne vous dirai rien de Luques,de ce prêtre 
qui déshonora fon caractère , que lorfque j’y ferai 
nécefîité par les circonltances : car qui d’entre 
vous ne frémiroit d’indignation en voyant un mi- 
’ 1 D 2. 
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niftre de !i paix, un homme deftiné par état 
à prêcher la doftrine pacifique de Jéfus , qui 
ne frémirôit de voir un tel homme prendre de 
fes mains lacrées le flambeau de la guerre , pour 
' porter le ravage &: l’incendie dans une contrée 
* infortunée, & maffacrer de fang- froid des mil- 
liers d’innocens? Ohonte! ô crime à jamais mé- 
morable ! Quelle douleur de voir que la confola- 
trice-des affligés , l’afyle des malheureux , la reli- 
gion ait nourri dans fon fein, ait compté f»rmi 
fes enfans des monftres nés pour la défolation 
des hommes! Telle eft la plante mortelle, qui, 
fortie d’un terrein fangeux & erqpefté, devoit * 
occafionner un jour la perte des malheureux Pé- 
, ruviens. Les trois affociés réfolurent de facrifier 
tous leurs biens pour l’exécution de cette entre- 
prife ; & comme Pizarre étoit le moins riche , il 
fut chargé delaqjartie la plus difficile, la plus dan- 
gereufe, de la conduite de la petite armée qui 
devoit découvrir & conquérir le Pérou. Almagro 
s’engagea à lui envoyer de tems en feras des ren- 
forts & des munitions. Le prêtre devoit relier à 
Panama, & fe fervir des reffources de fon efprit 
artificieux pour entretenir le gouverneur dans de 
bonnes dilpofitions à leur égard , & pour avoir 
foin , en général , de toutes les affaires relative* 
h leur complot. 

Après qu'ils eurent obtenu le confentement 
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de ce Gouverneur, Luques, la honte du facer- 
doce , fit une démarche qui paroîtroit fouveraine- 
ment ridicule à tous les gens fenfés,fi elle n éCoit 
en même-tems fouverainement horrible & détec- 
table. Il Ce rendit à l’églile, où , après avoir célé- 
bré la Melle Cuivant l’ufage del’Églife catholique, 
il partagea le pain conCacré en trois parties , qu’il 
conComma avec Ces deux complices. Ç’étoit, dit 
un écrivain fenCé, pour légitimer, parla Coi du 
ferment & par le nom du Dieu de paix, une entre- 
priCe dont la b:\Ce repofoit fur des idées de meur- 
tre & de brigandage. Qui ne s’indignera de voir 
la religion inllituée pour le bonheur & la vertu 
des hommes, devenir fi Couvent, entre les mains 
du méchant & de l’hypocrite, l'inllrument du 
crime & de l’inhumanité. 

Tout cet appareil formidable , qui étoit deftlr 
né à renverfer l’empire du Pérou, conliftoit dans 
Tin feul vaiîïeau, qui portoit cent-douze hommes. 
C’eft avec cet feul vailieau que Pizarre quitta 
-Panama lei 4 Novembre de l’annéei 5 25, en cin- 
glant vers le Sud. 

C’eltence moment, mes en fans, que nous 
avons befoin de la carte de l’Amérique méridio- 
nale, que je vais, à cet effet, déployer devant 
vous. L’Amérique méridionale commence, com- 
me vous voyez , à l’ifthme duDarien , & s’étend 
jufqu’à la Terre de Feu , le long de l’extrémité du 
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Sud de l’Amérique. La première contrée au-delà 
du Darien eft, comme vous favez, & comme 
vous pouvez voir de rechef 

Nicolas. 

Terra -fïrma. 

Le P E R e. 

Ou Tierra - firme , comme prononcent les Es- 
pagnols. Vient enfuite 

Théodore. 

Le Pérou ! 

- / ' 

Le P E R E. 

Enfuite 

Tous. 

Le Chili & les terres magellaniques.’ 
Jean. 

Qui font féparées parle détroit de Magellan, 
de la Terre de Feu , ou Terra del Fuego. 

Charles. 

Pourquoi donne-t-on ce nom à cette dernière? 

L E P E R E. / 

Pareeque ceux qui la découvrirent y trouvè- 
rent quelques volcans. 

Ferdinand II. 

N exiftent-ils plus aujourd’hui ? 

Le P E R E. 

Il faut que les montagnes de cette contrée 
aient celfé de vomir des flammes , car les voya- 
geurs modernes n’en font aucune mention. Le 
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climat de l'Amérique méridionale étoit alors lî 
peu connu , que nos aventuriers choilirent jufle. 
ment la faifon la plus dangereufe. 

• Jean. 

Comment cela? 

Le P E R E. 

r 

Parcequ’ils voyagèrent dans le tems où les 
vents périodiques font oppofés à la course que les 
Efpagnols furent obligés de tenir. 

Jean. 

Je crovois qu’entre lesTropiques le vent étoit 
toujours le même; je veux dire qu’il n’y régnoit 
que ce feul vent qu’on appelle vent alizé ; & ce- 
pendant cette contrée eft entre lesTropiques. 

. Le P e r e. 

Fort bien : mais il faut que tu fiches , mon 
cher Jean , que ces vents alizés ne régnent que 
fur l’Océan , & qu’ils n’obfervent pas leur courfe 
régulière le long des côtes du continent. Si vous 
avez envie, mesenfans, d’exercer votre atten- 
tion , je vous ferai connoître la nature des dill'é- 
rens vents qui s’agitent fur notre globe. 

La plupart. 

Volontiers ! oh volontiers ! 

Pierre. 

J’en fuis d’autant plus ravi que j’îgnore abfo- 
lument quels font ces vents dont vous venez de 
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parler, ainii que tant d’autres dont on s’entre- 
tient fans celle dans la fociété. 

L E P E R E. 

Prêtez attention, & je vous garantis que tout 

ce que j’ai à vous dire vous paroîtra facile & aifé 
à failir. 

Entre les Tropiques , & même quelques de- i 
grès plus loin vers le Nord & le Sud, il règne au 
milieu de l’Océan un vent toujours femblable & 
invariable. Là où le foleil darde perpendiculaire- 
ment fur la terre, ce vent eft abfolument Eft. Plus 
haut au Nord , vers le Tropique du Cancer , il de- 
vient Nord-Eft , & plus bas au Sud, vers le Tro- 
pique du Capricorne, il eft Sud -Eft. C’eft-là ce 
vent alizé dont nous avons parlé , qui ne fouffle 
que fur 1 Océan , & qui fe perd dès qu’il appro- 
che de cent & fouvent de foutante milles vers les j 

parties folides de la terre. 

Jean. 

Je comprends maintenant pourquoi on a divifé 
lea peti tes Antilles en lies du Vent & en lies fous 
le Vent. 

L E P E R E. 

Je ferais curieux d’écouter tes raifons. 

Jean. 

Les Iles du Vent font ainfi appelées, pafce- 
que probablement le vent alizé arrive jufqu’à el- 
le*, & les Iles fous le Vent, parceque le vent 
aliz'é cefie avant de les avoir atteintes. 
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Le P E K E. 

Ecoutez , vous - autres : ceci eft digne de re- 
marque, d’autant plus que l’occaûon d’en par- 
ler ne fe préfentera pas de ii-tôt. 

Pierre* 

Mais quelle eft donc la caufe de ce vent alizé ? 

Le P e r e- 

J’efpère encore vous la découvrir. Qu’arrive- 
.. t-il lorfqu’en hiver vous ouvrez la porte ou les 
fenêtres d’un appartement bien chauffé? 

P \ E R R E. 

Il y entre fubitement une très-grande quan- 
tité d’air froid. 

Le P E R E. 

Et quelle en eft la caufe? 4 • ' 

Jean. 

Oh ! le Père nous l’a déjà expliquée ; parceque ' 
l’air de cet appartement échauffé eft beaucoup 
plus raréfié, & parcOnféquent plus atténué & 
plus léger que l’air extérieur. C’eft pourquoi il 
ne fauroit afiez réfifter à ce dernier qui fe pré- 
cipite fans obftacle dans l’appartement, dès .que 
la porte en eft ouverte. 

Le P E R E. 

Jufte ; la même chofe arrive auiîi tous les jours 
avec Pair entre les deux Tropiques. Le foleil le 
domine en quelques endroits tout-à-fait, & dans 
d’autres un peu moins perpendiculairement. Cet 
air doit par conféquent être beaucoup ^ plus 
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échauffé que l’air qui ne fe trouve point entre 
les tropiques & qui ne reçoit les rayons du fo- 
leil qu’obliquement. L’air entre les deux tropi- 
ques ainfi échauffé s’atténue & fe raréfie, & de- 
vient par conféquent plus léger. Cette efpèce 
d’opération achevée, l’air extérieur plus con- 
denfé &plus pefant agit continuellement fur lui 
& le pénètre pour rétablir l’équilibre ; & comme 
le foleil fe meut ou femble fe mouvoir del’Eft à 
l’Oueft, il faut que l’air voilin des deux côtés, 
arrive & pénètre par une double direction obli- 
que ; celui qui fe précipite de la partie fepten- 
trionale doit arriver dans la direction d’un vent 
Nord-Eft & celui qui remonte de la partie mé- 
ridionale , doit pénétrer dans la direftion d’un, 
vent Sud-Eft. Lorfque ces vents fe rencontrent 
& fe heurtent, ils doivent produire abfolument 
un vent d’Eft, comme vous pourrez vous en 
convaincre par la figure /uivante ; j’y fuppofe 
l’équinoxe où le foleil eft juftement au - deflus 
de l’Equateur 
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Jean. 

Mais pourquoi ce vent alizé cefle-t-il de fouf- 
fler , quand il s’approche des continens ? 

Le P E R e. 

Dis-moi, mon ami , pourquoi notre Bille (*) 
eft - elle quelquefois, pendant l’été, auiTi pai- 
fible , aufll immobile qu’un lac ? 

Jean. 

Parcequ’alors on a fermé les éclufes. 

L e P E R E. 

Le vent alizé s’arrête de même & pour la 
même raifon quand il eft parvenu aux terres- 
fermes. Les montagnes font les éclufes quis’op- 
pofent à fonfouftle; fa courte eft rallentie non 
feulement immédiatement vers les notes ; mais 
encore dans une allez grande étendue vers la 
mer : ainfi notre 'Bille , quand les éclufes font 
fermées , arrête fon cours non feulement vers 
la partie où elle trouve de l’obftacle , mais en- 
core beaucoup plus haut. 

Outre ces vents alizés , que l’on appelle au fli 
vents conftans, il y en a d’autres encore qui 
régnent dans certaines contrées à des époques 
fixes & déterminées. On les connoît fous le 


(*) Petite rivière , qui, après avoir arrofé les campagnes 
& les prés du Billwarder , fe jette dans l'Elbe , près des raurr 
de Hambourg. 
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nom de vents périodiques. Parmi ces derniers 
on difringue fur- tout ceux que les Hollandois 
appellent Mouffons, les Anglois Monfoons . 

Nicolas. 

Quels font ces vents ? 

Le P E K E. 

Pendant plufieurs mois ils ont une direc- 
tion uniforme ; ils femblent alors fe repofer 
pendant quelque tems , comme s’ils vouloient 
diriger leurs voiles vers le côtéoppofé, & pre- 
nant tout-à-coup une direction contraire , ils 
partent avec force. 

Ces vents régnent aulïi aux côtes de la Chine, 
& dans plufieurs contrées entre les îles des In- 
des. Leur direction ne fe change pas toujours 
avec tranquillité ; très fouvent elle eft fuivie de 
tempêtes & d’ouragans terribles. Les marins 
ont remarque les endroits où ces accidens ar- 
rivent, &ils favent les éviter. 

Une fécondé efpèce des vents périodiques, 
font ceux qui ne fouillent que pendant certaines 
heures de la journée ; ils régnent fur-tout à la 
côte du Mexique & à celle de Congo en Afri- 
que ; pendant le jour, on éprouve un vent 
d’Oueft venu de la mer, & pendant la nuit , uçt 
vent d’Eft, qui arrive des terres. Il eû eft: de 
même à St. Domir.gue , avec la différence que 
le vent d’Eft venu de la mer s’annonce entre 
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huit & neuf heures du matin , & fait place ver$ 

Je foir à un vent d’Oueft, Avant & après le cou- 
cher du foleil, il règne un calme profond & 
général. 

La dernière efpèce de vents 1 qui s’agitent fur 
notre globe, font ceux qui font particuliers à 
l’Europe, & qui font connus fou,s le nom de 
cbangeans ou variables. Ces vents arrivent tan- 
tôt d’un côté, tantôt de l’autre; ils font tan- 
tôt' froids, chauds , fecs ou humides. Les cau- 
fes qui les produifent font trop incertaines, 
pour qu’on puiffe leur aiîigner des règles gé- 
rales ou déterminées. 

Vous ne me faurez pas mauvais gré, mes en- 
fans , de m’être arrêté fi longtems à ces détails, 
qui doivent vous donner une idée .plus nette & 
plus étendue de la nature de ce globe que 
nous habitons & qui eft notre patrie commu- 
ne ; après la connoiffance de Dieu, des hommes 
& de nous-mêmes , je n’en imagine pas une 
plus utile que celle dont nous venons de nous 
entretenir. 

D’après cette explication, vous pourrez aulïï ' 
vous former une idée des dangers & des difficul- 
tés de la navigation avant la connoiffance de ces 
vents , de leur nature , de leurs mouvemens dif- 
ferens & des époques de ces mouvemens. Une 
pénible expérience a pu feule y conduire les 
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hommes. Vous comprendrez auiîi que Pizarre^' 
manquant de cette connoiilance , avoit précifé- 
ment choili le tems le plus défavorable au fuc- 
cès de fa navigation , puifqu’il voyageoit dans 
la fliifon où les » ents périodiques fouflloient du 
Sud au Nord. 

Je vous raconterai demain quel fut le fuccès 
de cette navigation. 


I 

I 
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'quarantième récit. • 

. , „ » 

Le P e R E. 

i 

L e même évènement qui m’empêcha hier de 
continuer la narration du voyage de Pizarre, 
fut auffi un obftacle pour lui ; il trouva les vents 
oppofés à la route qu’il tenoit. Après avoir erré 
longtems; après avoir essuyé, pendant foi xante- 
&-dix jours, les plus grandes contrariétés, il 
avoit à peine dépaffe les îles des Perles , que 
vous voyez ici , au milieu du grand golfe de 
Panama , voyage que l’on fait aujourd’hui dans 

« 

quelques heures. 

Il relâcha à différons endroits des côtes ; mais 
tout ce qu’il y vit , tout ce qu’il y apprit , étoit 
li décourageant, que tout autre que lui eût peut- 
être manqué de la confiance néceffaire à l’exécu- , 
tion d’urte entreprife fujette à tant de traverfes. 

Ici , les yeux fe portoient fur des forêts impé- 
nétrables, auffi anciennes que la terre qui les 
portoit; là, fe préfentoient des marais profonds, 
des contrées entières couvertes d’eau ; partout 
on voyoit accourir des hordes d’hommes fau- 
vages qui* fe préparaient à repouffer des hôtes 
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nouveaux; le befoin fe faifoit fentir; les dan- 
gers menaçoient de tous côtés; nulle trace d’or, 
nul vellige de ces richelles dont fe repais- 
foiÇ l’imagination ardente du foldat Efpa- 
gnol. La dii'ette des vivrez étoit fi abfolue, qu’ils 
fe virent plufieurs fois obligés de fe nourrir 
•d’écorces & -de branches d’arbrilTeaux , quelque 
peu fatisfaifante que cette nourriture dût être. 

Tous ces inconvéniens , ajoutés aux rigueurs 
d’un climat humide & mal-fain, enlevèrent une 
grande partie de cette petite armée, & le relie 
fut fi abbattu, fi affoibli, que Pizarre fe vit for- 
cé de rebroufier chemin , pour attendre le ren- 
fort qu’Almagro lui avoit promis. Il fit voile vers 
Chuchama, fitué vis-p-vis des îles des Perles. 

Almagro avoit efieftivement rademblé 
foixante- &-dix hommes avec lefquels il mar- 
choit au fecours de fon afiocié ; mais le mal- 
heur voulut que ces deux aventuriers fe man- 
quaient dans la route qu’ils tenoient. Almagro, 
dans l’efpoir que Pizarre avoit déjà atteint la 
contrée d’or, cet objet unique de leurs defirs 
communs , y dirigea fa marche ; mais ce ne fut 
que pour apprendre en chemin la nouvelle de ( 
fon défaire ; les habitans des côtes où il abor- 
da lui opposèrent de même la plus vigoureufe 
défenfe ; &, dans une attaque très- vive qu’il y 
eut entr’eux & les Espagnols, Almagro, bleflu 
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ifl’un coup de flèche, perdit ün œil; il fut donc 
obligé de retourner lur fes pas. A fon arrivée 
aux îles des Perles , il apprit le lieu où fe te- 
noit Pizarre , & il fe bâta de le joindre. 

Leur entrevue adoucit le fouvenir des maux 
qu’ils avoient effuyés ; elle raffermit leur réfo- 
lution au point que , fans délibérer plus long- 
tems , ils prirent le parti de remettre en mer. 
Le fort leur fut plus favorable: ils trouvèrent, 
il eft vrai , les mêmes obft'acles ; mais ils y op- 
posèrent une patience, un courage égal; ils 
réunirent à toucher à la baie de Saint- Matthieu, 
près de la côte de Quito. Ils mirent pied à terre 
à Kacames, peu éloigné de l’embouchure de la 
fivière des Émeraudes. 

Quelle différence entre cette contrée & celles 
qu’ils avoient parcourues! Quito, la provincela 
plus étendue & la plus belle du Pérou, eft en 
même tems une des contrées les plus agréables 
& les plus délicieufes de la terre; quoiqu’elle., 
foit prefque immédiatement fous la ligne, l’air 
en eft cependant li doux & fi tempéré, qu’un 
printems perpétuel femble y régner & réalifer 
les agrémens que la fable prête à l’âge d’or. 
Ferdinand II. 

Comment peut-il fe faire que Quito jouiifé 
de ce privilège dont font cependant privées les 
autres contrées expofées aü même foleifa 
Tom. III, E 
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Le P e h e. 

Cela provient en partie du voifinage des Cor- 
dillères , couvertes de neiges & de glaces éter- 
nelles,; en partie aufil de l’Océan du Sud qui 
baigne les côtes de cette contrée. De quelque 
côté qu’arrive le vent, il amène toujours avec 
lui, une fraîcheur tempérée au point qui nous 
eft le plus agréable. L’air eft fi pur, fi doux, 
que tout le monde , en le refpirant , croit res- 
pirer la force & la fanté ; il n’eft point obfcur- 
ci & corrompu par cette multitude d’infectes 
qui défolent la plus grande partie des autres 
contrées de l’Amérique. La terre ouvre un fein 
inépuifable; tout germe, tout croît, tout prof- 
père, tout fe multiplie à l’infini. Leprintems, 
x je n’ai pas allez dit, l’été & l’automne régnent 
en meme tems dans ce paradis terreftre. Là on 
voit l’arbre bourgeonner, porter des fleurs & 
des fruits dans chaque faifon. Cependant.... 

Théodore. 

Quel délicieux pays! c’eft-là, mon Père, que 
nous devrions aller ! 

Le P E R E. 

Ce defîr eft -il bien fincère?.... Ecoutez la 
fuite. La Providence, pour ne pas donner à ce 
pays un avantage fi marqué fur tous les autres, 
& pour empêcher les hommes d’être trop livrés 
aux plaiûrs d’un monde qu’ils ne doivent en- 
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vifager que comme une école faite pour les per- 
fectionner & les rendre dignes d’une deltinée 
plus élevée , la Providence , dis-je , a contreba- 
lancé les agrèmens multipliés dont nous venons 
de parler, par quelques peines. Au ciel le plus 
ferein , fuccède fouvent*tout-à-coup, vers le mi- 
lieu du jour, la tempête la plus affreufe; des 
nuages épais & noirs couvrent l’horizon & pro- 
noftiquent des ouragans inconnus dans nos cli- 
mats. A ce fpe&acle, la terreur s’empare des 
hommes & des animaux, & ce n’eft point en- 
vain. Le ciel paroît en feu; la foudre fend la 
nue ; le tonnerre qui réfonne furies hautes mon- 
tagnes, qui en eft renvoyé dans la vallée, fait 
trembler la terre, & les fecoufles quelle éprou- 
ve caufent ordinairement les plus cruels dé- 
gâts. Heureufement pour les habitans que ces 
phénomènes dangereux font précédés par quel- 
ques indications qui les engagent à prendre des 
précautions pour éviter une d eft ruétion générale. 
CaROEINE. 

Comment cela? 

Le P E R e. 

L’air commence d’abord par s’agiter, & ce 
mouvement eft accompagne , d’un bruit lourd & 
confus. Tous les oifeaux femblent être saisis 
d’un vertige fubit qui les lait errer ç4-&-là 
dans le vague des airs. Ils ne peuvent diriger 

Ê z 
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leur vol à volonté ; mais ils s’élancent commet 
par bonds & par fauts ; on les voit donner de la 
tête contre les arbres , les murs & le^ rochers; 
ils paroiffent abfolument privés de leur inftinét 
ordinaire. Bientôt après un bruit fouterrain fe 
fait entendre; les chiens l’augmentent par de» 
hurlemens effroyables; tous les autres animaux 
font mornes & tranquilles ;- ils écartent les jam- 
bes comme s’ils craignoient de voir manquer la 
terre qui les i'outient; à moins qu’ils ne foient 
avertis d’ailleurs par l’expérienee des tremble- 
mens de terre précédens. A çe figne , les hom- 
mes quittent leurs habitations ; ils volent en 
plein champ ; le cri des enfans & des femmes , 
l’obfcurité qui couvre la terre , le bruit des 
vents déchaînés, les convulfions de toute la na- 
ture forment alors le fpefracle le plus effrayant. 

Lima, la capitale de Pérou 

Pierre. 

Hélas! je m’en rappelle encore, cette ville 
a été dévaftée quatre fois par ces terribles acci- 
dens. 

Le P E R E. 

Jufqu à ce qu’enfin elle fut changée en Uft 
tas de ruines, il y a environ 3 6 ans. 

Ferdinand II#- 
- Mais n’a-t-elle pas été rebâtie ? 
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L E . P E K E. 

Oui, & avec dés précautions plus fages que 
les premières ; aulieu de ces maifons hautes & 
folides qui ne donnent que plus de prife à un 
tremblement de terre, on a conflxuit à la ma- 
nière du pays des bàtimens d’un feul étage, & 
parconféquent moins expofés aux ravages des 
commotions de la terre. — Eh bien, Théodore, 
irons-nous encore à Quito ou à Lima ? 

Théodore. 

Non , non , je ne veux rien avoir à démêler 
avec les tremblemens de terre. 

Le P E R e. 

Contentons-nous donc de nous y tran (porter 
en idée, & de voir ce que firent Pizarre & Alma- 
groaprès leur réunion. 

L’afpeft de ce pays délicieux , & la vue des ha- 
bits de laine & de coton qu’en portoient les habi- 
tans , de l’or & de l’argent qui leur fervoientd’or- 
nemens,perfuadèrent auxEfpagnols qu’ils étoient 
parvenus au terme de leurs defirs ; mais les fa- 
tigues de la route & les maladies av oient telle- 
ment diminué leur nombre, que le relie 11’ofa 
point s’expofer à pénétrer dans l’intérieur du 
Pérou. Après de mûres délibérations, on réfol ut 
enfin qu’AImagro retourneroit à Panama pour 
y prendre un renfort; & Pizarre devoit, pendant 
cet intervalle, refter dans la petite île de Gaiio, 
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qnc vous voyez ici, à peu de dilbince de la 
terre ferme. C’étoit-là qu’il vouloit attendre les 
fccours que fon ami s'apprêtait à lui amener. 
Celui-ci part; mais,' à fon arrivée à Panama, il 
trouve de grands changcmens. Pédrarias étoit 
démis de fon gouvernement, & il avoit pour 
fu c ce fleur un certain Pedro de-los-Pios. Ce nctu- 
veau Gouverneur , d’un génie peu élevé , trouva 
le projet des trois aventuriers fi extravagant, 
’ l’exécution lui en parut fi chimérique , qu’il fit 
défendre toute levée ultérieure d’hommes. Ce 
ne fut point affez ; il envoya un vaiffeau qui 
devoit ramener Pizarre & fes compagnons ; dé- 
lai malheureufement trop court pour les infor- 
tunés Péruviens, qui étoient bien loin encore 
de foupçonner le fort cruel qui les menaçoit! 

Le vaifiéau atteint l’île de Gallo , 6c Pizarre.,, 
j Devinez... 

Mathias. 

i 

Pizarre retourne à Panama. 

Le P E R E. 

Non! 

T H I E U R T. 

Pizarre s’en empare , 6c fait voile vers le Pé- 
rou. 

Le P E R E. 

Non! Pizarre refufe d’obéir aux ordres du 
Gouverneur, malgré les murmures de fes fol— 
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dats abbattus par les maux qu’ils avoient fouf- - 
ferts , & par le fouvenir de ceux qui avoient 
coûté la vie à une grande partie d’entr’eux. Pi- 
zarre, fans s’étonner, décrit avec fonépéeun 
cercle autour de lui , & d’un ton ferme & allure 
il ordonne à ceux qui vouloient l’abandonner, 
d’en fortir, pour qu’il pût diftinguer fes fidèles 
camarades d’avec ceux qui ne l’étoient pas. Il 
a la douleur de voir la plus grande partie de 
fa petite armée s’avancer aulïitôt pour le quitter. 
Treize Efpagnols feulement & un mulâtre , 
gens déterminés comme leur chef , prêts à af- 
fronter, comme lui, tous les dangers, fe mettent 
à fes côtés ; c’en étoit allez pour Pizarre ; il ré- 
folut, d’attendre avec ces hommes courageux & 
fidèles , ce qu’il efpéroit de fon bonheur & du 
zèle de fon afl’ocié. • 

Conrad. 

Père, qu’eft-ce donc qu’un mulâtre? » 

Le P E R E. 

Prie Jean de te le dire. 

Conrad. 

Eh bien, Jean? 

Jean. 

Un mulâtre eft un homme qui a pour père 
un Européen , & une Africaine pour mère. 

Pierre. 

Veux-tu favoir aufii ce que c’eft qu’un métif? 
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• ■ Conrad. 

Très volontiers. 

P I E R R E. 

• * 

Ce font des hommes dont les parens étoient 
européens & indiens. 

T H E O D O R E. 

Je croyois que c’étoient-là les créolçs ? / 

J E A N. 

Mon Die^i, non ! il n’y a que les defcendans 
des Européens qui le font établis en Amérique, 
à qui on a donné ce nom. 

' Théodore. 

11 eft vrai. 

Le P e r e. 

Mais qui de vous pourra me dire comment 
on appelle ceux qui , nés en Europe, fe font 
établis en Amérique ?... Quoj, aucun ne le lait ! 
il faut donc vous le dire : on les nomme chape- ‘ 
tons. Ce. font les habitans les plus confidérés de 
l’Amérique; ils. font fuivis des créoles, ceux- * " 

ci des mulâtres & ces derniers des nègres ; les 
Indiens, les indigènes, les naturels du pays, 
forment la dalle la plus méprifée.... Mais reve- 
nons à notre hiitoire. 

. Comme Pile de Gallo, par fa proximité avec 
le continent, n’étoit pas une retraite bien afln- 
rée, & q a elle manquoiÇ d’ailleurs d’eau douce, 

Piz arre réfolut d’aborder dans un autre île qu’il , 
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avoit découverte , & à laquelle il avoit donné ' 
Je nom de Gorgone (*) à caufe du coup - d’œil 
effrayant qu’elle prélentoit de loin aux naviga- 
teurs. Il entreprit ce voyage dans un vaiffeau fi 
délabré qu’il menaçoit une ruine continuelle & 
prochaine. Il fut cependant allez heureux pour 
aborder \ & il fe prépara alors à mener un gen- 
re de vie dont les premiers effais étoient faits 
pour délefpérer des gens moins intrépides & 
moins endurcis aux fatigues. 

L’île de Gorgone, lituée, comme vous le 
voyez, au quatrième degré de latitude du Nord, 
èft repréfentée par tous les voyageurs , comme 
le féjour le plus affreux & le plus incommode. 
Ses forets épaiffes & l’ombres , fes rochers es- 
carpés lui donnent un air vraiment terrible & 
impofant; fon climat eft un des plus mal-fains que 
l'on connoifi’e. Rarement le foleil perce les noirs 
& épais nuages qui l’enveloppent ; l’air, chargé 
de vapeurs pe{lilentielles,occaIionne des maladies 
& fouvent la mort à celui qui le refpire; le 
nombre des infectes &c des reptiles de tous les 
genres elt multiplié à l’infini. Pefez tous ces in- 
convéniens ; mettez dans la balance le défaut 
des commodités les plusindifpenfables de la vie; 

(*) Les Gorgones étoient trois foeurs, dont la tête hé- 
rilTee de ferpens , & la difformité générale de leur corps 
«»t beaucoup prêté à l’imagination des poètes. 
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ajoutez la crainte de ne fe voir peut-être jamais 
delivres de cetexil rigoureux, & prononcez en- 
fuite fur le courage, fur la grandeur d’ame de 
Pizarre & de fes compagnons, qui • préfèrent 
cet aiîreux féjotir à l’abandon de leurs defïeins. 

La première occupation de nos infulaires fut 
de conftruire un canot qui devoit leur fervir â 
prendre plus aifément le poiflon qu’ils fe propo- 
saient de pêcher. Ilsréufiirent: & Pizarre, pour 
Satisfaire aux befoins de fes braves camarades, 
travailla avec la plus grande ardeur, à leur pro- 
curer ce genre de fubfiftance; ni la chaleur brû- 
lante du midi, ni la piquûre douloureufe des 
infeéfces , ni les, orages ne purent l’ ébranler dans 
l’exécution de cette généreufe réfolution. Dans 
d’autres momens de la journée, il parcouroit les 
bois les plus difficiles, & tout ce qu’il rappor- 
toit de fa chaiïe étoit deftiné à fes amis. Pla- 
ceurs d’entr’eux tombèrent malades , malgré ces 
foins affidus ; les autres affaiblis alloient périr 
fans le fecours de leur chef dont le corps étoit 
à l’épreuve de toutes les attaques. 

Cinq mois étoient pafTés, & aucun vaiffeati 
n’avoit paru. La patience & les forces commen- 
qoient à manquer, lorfqu’ils prirent la réfolution 
défefpérée de fe confier à un radeau, & de tâ- 
cher de gagner le continent par le grand Océan. 
A peine eurent- ils mis la main à l'œuvre pour 
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conftruire ce frêle édifice, qu’ils apperçurent 
lin vaiffeau voguer à pleines voiles , & atteindre 
en peu de tems la rade de leur île. La joie fut 
générale & inexprimable, & d’autant plus vive 
lorfqu’ils virent que ce fecours leur étoit en- 
voyé par les aiïociés de Panama, qui avoient 
y enfin réufii à perfuader le Gouverneur." 

Qui auroit cru que des gens, qui venoient 
de fouft'rir de fi grands maux, dont l’idée étoit 
encore récente , pufl'ent prendre un autre des- 
fein que celui de fe rembarquer pour retourner 
à Panama? Mais non; ces hommes, faits autre- 
ment que les autres, oublient à l’inftant toutes 
les défolations qu’ils avoient fouftertes ; ilsper- 
fiftent dans leur ancienne réfolution. Pleins d’ar- 
deur, ils montent le vaifleau deftiné à leurre- 
tour dans la patrie, «5c font voile, non vers Pa- 
nama, mais auSud-Eft, vers le Pérou. 

La deftinée des infortunés Péruviens étoit 
accomplie. Après une navigation de vingt-&- 
un jours, Pizarre atteignit cette partie de la côte 
* du Pérou fur laquelle efl fituée la ville deTum- 
bes. Il jeta l’ancre dans fa rade. 

1 Henri. 

Qu’eft-ce donc qu’une rade ? 

L E P E R E. 

Je vais te l’expliquer : tu fais déjà ce que c’efl 
' -iju’un port; repréfente -toi maintenant cet ef- 
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pace d’eau qui fe trouve immédiatement au-de- 
là de l'endroit qui protège les vaüTeaux contre les 
vents & les flots; cette eau, dis-rje, qui fe trou- 
ve à la fortie du port n’eft pas encore aulû 
profonde que le refte de la mer, 

H & N R I. 

Non, 

Le P E R E. 

Eh bien, cette partie de la mer au-delà du port, 
protégée contre les vents par les détours du 
rivage , cette partie moins profonde que le refte 
de la mer, & par conféquent plus propré à l’an- 
crage , s’appelle une rade. Les vailVeaux trop 
chargés pour entrer dans le port meme, s’y 
mettent à l’abri , ainli que ceux qui l’ont quitté, 
& qui attendent un vent favorable pour le dé- 
part ; & ceux enfin qui y font retenus par les 
vents contraires. 

Ferdiwand. 

Mais la rade fuppofe-t-elle toujours un port ? 

J E A S. 

Non ; le Père & moi , nous avons vu à El- 
Teneur une rade fans port. 

Le P E R E. 

Oui ; & Elfencur n’eft point unique dans ce 
genre. Quant au premier cas , la plupart d’entre 
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TOUS ont pu Te remarquer à T rawemunde (*) 

Laiffons jufqu’à demain Pizarre dans la rade de 
Tumbes ; & fi je trouve alors le vent favorable , 
je lui ferai prendre terre. 


(*) Rade de Lubec j c'eft l'embouchure de laTrawe, 
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QUARANTE-ET-ÜNIÈME 
R É C I T. 


Charles. 

fjH bien, mon Père, le tems ell beau & le 
• vent très favorable. 

Le P E R E. 

Il eft vrai ; vous avez tous fait le devoir qui 
vous a été impofé aujourd’hui, & vous favez 
que c’eft-là le vent qui me poufle dans ma nar- 
ration. Préparez-vous, je mets à la voile. 

A peine Pizarre avoit-il jeté l’ancre dans la 
rade de Tumbes, qu’il fut vifité par quelques 
Péruviens qui ne purent fe laft’er d’admirer la 
fmgu lière ftruccure du vaiileau & les hommes 
blancs & barbus qui le montaient. Ils partirent 
tout-à-coup , & avec beaucoup de précipitation, 
pour le rivage , d’où l’on vit arriver a quelques 
momens après , plufieurs canots chargés de vi- 
vres & de boifl'ons différentes contenues dans 
des vafes d’or & d’argent? Quel coup -d’œil 
pour les Efpagnols, auffi avides d’or que de 
nourriture ! C’étoit le Cacique .de la contrée qui 
exerçoit cette hofpitalité envers les deitruéteurs 
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futurs de fa patrie. Illes litprier, en même tems, 
de fe rendre à terre, en offrant de les approvi- 
lionner de tout ce dont ils auraient befoin. 

Les Efpagnols brûloient d’envie de répondre 
à cette invitation, & de remplir leurs mains 
avides, des tréfors du pays; mais Pizarré, gui- 
dé par fa prudence ordinaire, n’accorda cette 
permilTion qu’à deux hommes, un Efpagnol & 
un nègre. A leur approche, les Péruviens les en- 
tourent; ils nefavent lequel des deux, de l’Eu- 
ropéen ou de l’Africain , ils doivent le plus ad- 
mirer; l’un & l'autre deviennent pour eux une 
merveille dont ils n’avoient jamais imaginél’exis- 
ience. 

Caroline. 

v Quelle eft. donc la couleur des Péruviens ? 

L E P E K E. 1 

Ils font de couleur de cuivre. — Ils fe déci- 
dèrent cependant pour le Nègre, dont la couleur 
étoit plus laillante. Ils le lavèrent pour voir fi 
l’eau n’emporterait pas cette couleur qui leur 
paroiffbit fi extraordinaire , & vous pouvez vous 
figurer l’étonnement dont ils furent faifis , en 
voyant l’inutilité de leurs efforts. 

Tout ce que ces deux envoyés de Pizarre 
remarquèrent, pendant leur féjour à terre, les 
confirma dans l’opinion où ils-étoient, des gran- 
des richeffes de cçtte contrée. Ils virent dans 
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les maifons des habitans qui. s’emprefi oient dtf 
les fervir , des vafes d’or & d’argent deftinés aux 
nfiges les plus ordinaires; les Péruviens eux- 
riièmes portoient différons ornemcns formés de 
çes métaux.' Leurs habits de coton & de laine j 
plulieurs autres objets faits avec art «St avec in- 
duftrie, prouvoient que ce peuple étoit beau- 
coup plus policé & plus intelligent que les au- 
tres nations de l’Amérique. 

Nicolas. 

•Où les Péruviens avoient -ils jdonc pris cette 
laine, puifqn’ils manquoientde moutons? 

Lf. P E R E. 

Il eft vrai qu’ils en manquoient ; mais i! 
éxiftoit un autre animal à laine , qui a beaucoup 
de rapport avec le mouton , & que les Efpagnoia 
apprirent à connoître pour la première fois. 

Quelques-uns. 

Oh ! je fais , je fais quel eft cet animal ! 

Le P E R E. 

Voyons. 

Tous. 

* C’eft un lama. 

, L e Per e. 

Un lama ! d’où le favez-vous ? 

Jean. 

Hi , hi-, de Robinfon î je me rappelle fort bien 
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que le Père nous dil'oit que le lama étoit indigè^ 
ne du Pérou. 

Le P e r e. 

Je fuis très fatisfait de voir que vous n’avez 
pas oublié cette anecdote. J’ignore fi je vous al 
fait connoître alors les difierens noms que l’on 
a donnés à cet animal. 

Jean. 

Oui; ne l’appelle -t- on pas aulîi le mouton 
péruvien ? 

T H I E R R I. ’ 

Et le mou ton -chameau, à caufe de fon cou long 
& arcqué femblable à celui d’un chameau? -• 
Pierre. 

Fort bien; mais il mefembie qu’il a un troi- 
fi èine nom. ... gu a. ... gu a. . 

Le P e r e. 

Guanako. 

i 'Pierre* 

Oui , oui , guanako. 

Le P e r e. 

Si vous avez envie de connoître cet animal 
un peu plus particulièrement, j’entrerai dans 
quelques détails à fon égard. 

Tous. 

Très volontiers! très volontiers ! 

Le P e r e. 

La reflemblance de cet animal avec le mouton - 
Tom. III, F 
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& le chameau , eft peu marquée. Il n’a que la 
laine du premier , & le cou allongé du fécond. 
Sa tête eft petite, affez conforme à celle du che- 
val. Une fente qui fe trouve dans fa lèvre fupé- 
rieure , lui fert à lancer fa falive a la diftance de 
dix pas, contre ceux qui l’ont offenfé. Sa hauteur 
eft d’environ quatre pieds, & fa longueur de cinq 
à fix ; mais le cou forme feul la moitié de cette 
mefure réciproque. La couleur des guanakos 
fauvages eft d’un rouge pâle; celle des domefti- 
ques eft blanche, noire ou bigarrée. 

Cet animal eft d’ailleurs d’une utilité multi- 
pliée, non feulement à caufe de fa toifon & de ta 
chair, mais encore à caufe de fon aptitude apor- 
ter des fardeaux. Chargé d’un poids de plus de 
deux quintaux, il gravit les montagnes les plus 
efcarpés. Il eft vrai que fa marche eft lente ; mais 
fon pas en eft d’autant plus sûr. Il va d’une 
haleine, quatre ou cinq jours de fuite; mais 
cette époque paflee, il prend lui -même un 
repos de vingt-quatre heures. Sa nourriture eft 
peucoûteufe; quelques herbes qu’il trouve fur 
fa route lui fufïifent. Il peut abfolument fe paffer 
de boiffon , parceque fa falive abondante lui en 
tient lieu. 

Le guanako eft d’un tempérament doux , fé- 
rieux&phlegmatique; fa patience, fafobriété ne 
£uiiTent qu’avec fes forces ; alors ni les careffies, 
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ni les coups ne réufliffent à lui faire quitter la pla- 
ce qu’il occupe. On dit que leur opiniâtreté en ce 
point eft fi forte , qu’ils aiment mieux périr en 
le frappant la tête contre la terre que de céder. 

Les Péruviens faifoient le plus grand cas de 
cet animal utile; ils le chériffoient comme un 
ami , comme un camarade. Le jeune lama des- 
tiné pour la première fois à s’affocier aux tra- 
vaux de fon maître, donnoit toujours lieu à une 
fête aulîi fplendide que touchante.Tousles amis, 
■tous les parens du poflefleurs’aUembloientchez 
lui. Les lamas étoient ornés & couronnés de ru- 
bans; deux jours entiers étoient confacrés à des 
fêtes & à la célébration du premier exercice de 
leurs forces. On voyoit de tems en* tems quel- 
ques perfonnes fe féparer du refte des convives 
& des danfeurs , courir vers l’étable qui renfer- 
moit le guanako, le combler de carelïes & lui 
adreffer les difcours les plus tendres. Les fêtes 
paflees, on commençoit à s’en fervir; mais les 
ornemens dont ils étoient chargés pendant les 
deux jours de leur inauguration , leur reftoient, 
jufqu’à ce qu’ils tombaffent d’eux-mêmes. 

Théodore. 

Pourquoi ce bon, cet utile animal n’eft - il 
point porté en Europe? * 

L e P E R E. 

On en a tranljjorté plusieurs ; mais les è ssa | s ‘ 

F z 
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qu’on en fit ne furent jamais heureux. Tous ceux 
qui furent envoyés cfti Pérou enEfpagne, pé-. 
riiroient à mefure qu’ils arrivoient. 

Théodore. 

Pourquoi donc? 

Le P E R E. 

Parcequ’il fait très chaud en Efpagne , & que 
ccs animaux font accoutumés à l’air vif & frais 
des Cordillères. 

Mathias. 

Il faudrait, en ce cas-là, les tranfporter erf 
SuiiTe; je crois qu’ils vivraient dans le voilinage 
des Alpes. 

Le P E R E. 

Cette idée n’elt pas neuve ; on a déjà été 
tenté plufieurs fois de l’exécuter, & nous ne 
fonunes peut-être pas éloignés delavoirréalifée. 

Frédéric. 

Si jamais je vais au Pérou , je ne manquerai 
sûrement pas d’amener quelques guanakosavec 
moi ; j’eflaîrai alors fi, transportés fur le Bloks- 
berg, je pourrais réuftir à leur conferver la vie* 

La M e r e. 

Je t’exhorte beaucoup , mon cher Frédéric , a 
persévérer dans cette réfolution ; & j’efpère que 
tu voudras bien m’en céder une paire, s’il fe 
trouve allez de place fur ton vaiüêau. 
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Frédéric. *''•* 

Avec bien du plaiiir ; je le promets» 

L E P E R E. 

. t 

C’en eft aflez ; p'ourfuivons notre hiftoire. 

Le Cacique de la contrée avoit fur-tout les 
yeux attachés fur le fufil que portoit 1 un des Es- 
pagnols ; il fut curieux d’en connoître i’uiage. 
L’Européen le fatisfit; il fit feu contre une 
planche qui fut percée d’outre en outre. Plu- 
fieurs des alîiftans tombèrent a terre faifis de 
frayeur, les autres remplirent l’air de leurs cris, 
& le Cacique lui-même ne put s’empêcher de 
témoigner le plus grand étonnement. Il fit ap- 
porter un vafe plein d’une liqueur inconnue aux 
Efpagnols ; il le préfenta à l’Européen, en lui di- 
fant : „ prends & bois , puifque tu es affez puif- 
,, fant pour occafîonner un tel bruit. En vérité ! 
„ tu reffembles au tonnerre du ciel. ” Les dé- 
tails que Pizarre reçut par fes deux ambaffa- 
deurs , le convainquirent de la témérité qu il y 
auroit de vouloir attaquer avec une poigtiee de 
inonde , une nation aulïi bien gouvernée & aulU 
nombreufe que la péruvienne. Il fe vit donc obli- 
gé d’abandonner pour le moment cette entre- 
prife , & de fe contenter de cotoyer les rives de 
ce délicieux pays, pour en prendre une connoif- 
fance plus étendue. Dans cette rue, il fit lerejî 
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l’ancre pour continuer fa route plus avant vers le 

Sud. 

On s’arrêta de nouveau à Payta, port fitué 
fous le cinquième degré de latitude méridionale, 
parconféquent à foixante-&-quinze milles en-de- 
çà de l’Équateur. La renommée avoit précédé 
Pizarre ; on l’a voit annoncé comme le chef d’une 
troupe d’hommes blancs & barbus , doux & pa- 
cifiques, & donnant volontiers ce qu’il pré- 
voyoient pouvoir faire plaifir aux autres. Oh ! 
pourquoi les Européens ne s’emprefsèrent-ils pas 
à juftifier pour toujours cette bonne opinion 
que les habitans d’un monde nouveau conçurent 
de leur caractère ? 

Cette réputation , qu’ils n’avoient pas encore 
démentie , leur fut d’un grand avantage. Partout 
où ils abordèrent, ils furent accueillis par ces 
hommes fimples & naïfs , de la manière la plus 
généreufe & la plus cordiale. Tous leurs defirs 
étaient prévenus ; leur départ infpiroit la tris- 
tesse & la douleur. Un matelot, nommé Bocca- 
negra, fut fi touché d’une conduite fi pleine d’hu- 
manité, qu’il forma & exécuta le projet de fe fixer 
parmi les habitans de cette délicieufe contrée. A 
peine Pizarre fut - il averti de fa fuite , qu’il le fit 
chercher ; on le trouva au milieu de fes nouveaux 
amis qui l’engageoient à perfévérer dans fa re- 
folution , par les plus tendres careffes. Ils 1 a- 
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voient mis fur un brancard, & porté en triomphe 
dans toute la contrée. C’eft envain que les EC. 
pagnols voulurent le faire defifterde fonentre- 
prife, & l’engager à retourner avec eux; il 
perfifta ; on le laiila donc dans la nouvelle pa- 
trie qu’il avoit choifie, & malgré toutes mes 
recherches je n’ai pu découvrir que les Efpagnols 
aient jamais eu aucune connoiffance de fon fort. 

• Enfin après que Pizarre , toujours voyageant 
rers le Sud , fut arrivé à Santa ( confultez la 
carte) , il céda aux prières de fon équipage qui 
demandoit à retourner à Panama , dans l’efpé- 
rance d’y prendre un renfort , & de fe mettre en 
état de Enquérir les pays qu’il avoit découverts. 
Ces grandes contrées , auxquelles j’ar donné juf- 
qu’à préfent le nom de Pérou, n’étoient point en- 
core connues alors fous ce nom général & dé- 
terminé. Les Efpagnols furent les premiers qui 
le lui donnèrent, du nom d’une rivière appelée 
Biru. Peu-à-peu tout le royaume prit celui de 
Pérou. 

Pizarre rapportoit des preuves non-équivoques 
des richeffes du pays , qu’il avoit découvert. 
C’étoient plufieurs vafes d’or & d’argent , des 
étoffes de coton & de laine , & quelques lamas. 
Il amenoit auffi avec lui quelques jeunes Péru- 
viens qui dévoient lui fervir d’interprêtes , dans 
la nouvelle expédition qu’il fe propofoit d’e*- 
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treprendre au plus tôt. Car il fe flattoit que le 
Gouverneur de los-Rios, frappé à la vue de l’or, 
inllruit des richefles du Pérou, n’héfiteroit 
pas à faciliter fes fuecès & ceux de fes aflociés. 
Pizarre fut trompé dans fon efpérance. Le Gou- 
verneur, homme prudent & réfervé, vit bien 
que de nouvelles recrues accordées à Pizarre af- 
foibliroient fa colonie encore naiflante. Il pré- 
voyoit d'ailleurs que ces téméraires aventuriers, 
line fois maîtres du pays pour la conquête du 
quel ils demandoient dufecours , chercheroient 
fans doute à fe rendre indépendans. Cette con- 
sidération engagea los-Rios à leurrefufer toute 
afliitance. Vous vous figurerez aifément com- 
bien ce ccntretems dut les affliger. Leur fortune 
& leur crédit étoient épuifés ; mais leur coura- 
ge , leur zèle réciproque avoit confefvé toute fa 
force. Les contradictions ne purent l’ébranler. 
Ils virent qu’il n’y avoit pas d'autres moyens de 
réuflir dans leurs defleins , que de s’adrelïer di- 
rectement à la Cour d’Efpagne , lui expofer leurs 
vues & en obtenir les fecours néceflaires. Il fut 
donc réfolu qqç Pizarre. iroit en Efpagne pour 
folliciter un plein pouvoir d’agir. 

A -peine tes trois, aflociés purent-ils rafiem- 
bler l’argent nécefl'aire aux frais de ce voyage. 
Il eut lieu. Pizarre parut à la Cour Impériale 
(Giarfes-Q uLnt .régnpit déjà) avec une dignité 
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qui étonna tous ceux qui connoiflfoicnt la bal- 
fefïe de fon extraction & lamauvaife éducation. 

Il dépeignit les peines & les travaux de fes af- 
fociés ; il parla de ion expédition ; il vanta avec 
chaleur les richefles, la pofition heureufe du nou- 
veau royaume qu’il vouloit donner à l’Efpagne, 
& il finit par dépofer aux pie'ds du Roi les pré- 
fens qu’il lui avoit deftinés, & qui fervoienten 
même tems de témoignage à ce qu’il difoit. 

Charles & fes miniitres furent ravis d’admira- 
tion en écoutant ce difcours. Pizarre accueilli, 
accablé de careffes, reçut ^l’inftant le plein pou- 
voir qu’il demandoit pour la conquête du nou- 
veau pays qu’il avoit découvert. Il fut profiter 
de ces heureufes difpofitions du Monarque ; il 
follicita & obtint encore non feulement le gou- 
vernement, mais encore la dignité de juge fu- 
prême de tout le pays, quoiqu’il eut promis 
avant fon départ, de demander cette dernière 
place pour fon ami Almagro, 

Ferdinand II. 

Voilà une aftion abominable! 

L e P E R E. 

. Et qui doit le couvrir de honte. Je vous avois 
averti que nous trouverions dans la vie de no- 
tre héros , plufieurs taches qui obfcurciroientfes 
belles qualités, & qui le rendroient méprifable à 
tous les honnêtes gens. Vous ferez furpris fié 
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voir un homme doué de fi grands talens , les 
déshonorer par une cupidité fi baffe & par une 
perfidie fi noire. 

Charles. 

Je fuis sûr qu’il ne fongea pas feulement à 
Ferdinand de Luques ? 

Le P E R E. 

Oui , il y fongea ; mais c’efl: peut-être parce 
que celui-ci nepouvoitlui faire ombrage à caufe 
de fon état. Il demanda & il obtint pour lui la 
dignité épiscopale pour tous les pays qu’on 
alloit conquérir. - * . . 

Pizarre s’offrit à fournir à fes propres dépens 
tout ce qui feroit néceffaire à cette expédition, 
& le nombre des troupes fut fixé à 250 hommes- 
Mais quelque petit que fût ce corps deftiné à ren- 
verfer un des plus grands empires du monde, il é- 
toit encore au-deffus des moyens dePizarre.Heu- 
reufement que Cortez venoit d’arriver à la Cour 
d’Efpagne, pour y folliciter des fecours, com- 
me nous l’avons dit dans le tems. Celui-ci , qui 
aimeit toutes les têtes exaltées & entreprenan- 
tes , & qui avoit été camarade de Pizarre avant 
l’expédition du Mexique , lui avança affez d’ar- 
gent pour qu’il pût completter une troupe de 
j 2 s hommes. Il s’efquiva furtivement du port 
de Séville, parcequ’il fa voit qu’on l’ obfervoit 
pour voir s’il remplifioit toutes les conditions du 
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traite, & il lit voile avec cette formidable ar- 
mée, vers le Darien. 

Parmi ce petit nombre de foldats que Pi- 
zarre conduifoit avec lui, fe trouvoient quatre 
jeunes gens pleins d’ardeur, de force & de cou- 
rage; le rôle qu’ils vont jouer au Pérou exige 
que j’en faiTe une mention particulière. Trois 
d’entr’eux étoient frères de mère de Pizarre ; le 
quatrième étoit fon oncle. Ferdinand, Juan, 
Gonzalez étoient les noms des premiers ; le der- 
nier s’appeloit Francifco d’Alcanarà. Ces noms 
méritent d’être remarqués. 

Dès que Pizarre eut atteint le golphe du Mexi- 
que, il dirigea fa route vers Nombre-de-Dios. Il 
prit terre & s’avança ( vers Panama. La joie , le 
plaifir du brave Almagro en revoyant fon cama- 
rade, & en apprenant l'on fuccès à la Cour d’Ef- 
pagne , dilparut bientôt lorfqu’il fut informé de 
fa perfidie. 

Cet honnête guerrier renonça auflitôt à toute 
alliance avec un homme fi dénué d’honneur * 
fi coupable à fon égard ; mais vaincu par les folli- 
ci tâtions du prêtfe Luques , & par les offres de 
Pizarre même, qui promettoit de lui céder la 
dignité conteftée , il reprit bientôt fes ancien- 
nes liailons. Les préparatifs néceffaires à l'ex- 
pédition furent poussés avec la plus grande vi- 
gueur, & & il eil tems que nous allions 
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chercher du repos, dit la mère, en obfervant 
que dix heures étaient fonnées. Le Père n’ache- 
va pas le refte de fa période, & la fociété fe fé- 
para pour prendre le repos dont elle avoit be- 
foin. 
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QUARANTE - DEUXIÈME 
RÉCIT. 

X-J k jour fuivant, pendant que l’heure de la 
narration s’approchoit , on vit le Père le prome- 
ner à grands pas en fe frottant le front, dans 
l’attitude d’un homme fortement occupé. Le . 
pauvre homme étoit dans une fituation très-em- 
barrafiante ; il ne pouvoitretrouverla liaifcnde la 
période interrompue la veille. Il étoit vraiment 
trille de voir les mouvemens qu’il fe donnoit 
pour rendre au mot et la jufdce qui lui étoit 
due, c’eft-à-dire, pour ne pas l'abandonner au 
milieu du chemin, fans fuite & fans compagnon; 
car tout le monde fait que ce mot vain & vague 
a beaucoup de refiemblance avec quelques-uns 
de nos grands perfonnages ; il lignifie très peu 
par lui-méme, mais il exige fouvent la préfé- 
rence fur d’autres qui valent infiniment davan- 
tage. Le Père, qui avoit pâlie une partie de fa 
Jeunefie dans la fociété de perfonnes diftin- 
guées , favoit trop bien de quelle importance il 
étoit de commettre une faute contre l’étiquette, 

& il fentit que le mot et ne lui pardonneroit 
Jamais l’impoliteûe de l’avoir laiile ifoié, La ter- - 
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reur s’empara de tous fes feus , de manière que 
tons les enfans s’apperçurent de l’état critique 
où il fe trouvoit, fans pouvoir cependant en 
deviner la caufe; il prit donc le parti de dépofer 
le motif de fun inquiétude dans leur fein, &de 
les confulter fur les moyens les plus propres à 
l’en tirer. Les uns furent d’avis que cette petite 
mortification feroit très propre à corriger le 
mot et de fa vanité. Les autres prétendirent que 
l’hiftoire n’étoit point faite pour s’alfujétir fervi- 
lement aux cérémonies & aux étiquettes pure- 
ment d’ufage ; qu’il lui convenoit feulement de 
mettre chacun à la place à laquelle il avoit des 
droits. Les autres s’écrièrent , pourquoi ce mot 
eft-il fi fottement conftitué pour ne pouvoir ja- 
mais ctre le premier & avoir toujours befoin 
d’une fuite? d’autres enfin agitèrent grave- 
ment quel mal il en arriveroit à la fociété , li 
en fe rendant coupable de cette prétendue né- 
gligence envers fa feigneurie le mot et, onl’ex- 
pofoit par là à prendre de l’humeur ? 

Arrêtez , s’écria le Père aux derniers ! gardez- 
vous bien de jamais faire de femblables ques- 
tions. L’efpérance d’être à l’abri des coups d’ un 
homme quel qu’il foit, ne doit jamais nous enga- 
ger à nous montrer abfolument indifférens à fon- , 
egard. Car d’abord le plus foible, le plus mal- 
heureux des hommes peutréuliir à nous nuire, s’il 
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en a conçu le ferme projet ; & quel eft l’homme 
aftez puiflant, allez indépendant pour n’avoir 
jamais befoin du fecours de l’homme qui fe trou- 
ve au-delTous de lui ? 

* 

Cela n’eft que trop vrai , répondit Caroline ; 
je n’ai pas encore oublié la fable du rat & du lion. 

La remarque eft bonne, répliqua le Père ; la des- 
tinée d u lion avec le rat peut devenir la nôtre avec 
le plus indigent des hommes & même avec le 
mot et. Malgré fon peu de conséquence appa- 
rente, il devient nécelTaire dans plufieurs occa- 
fions ; nous aurions donc tort de l’offenfer fans 
raifon. Mais cette raifon a lieu dans ce moment. 
Vous avez remarqué vous-mêmes , qu’en quali- 
té d’hiftorien , j’étois obligé de rendre à un cha- 
cun la juftice qui lui étoit due , fans égards aux 
perfonnes & à leur état ; le mot et, malgré toute 
la vanité dont on l’accufe , fera allez équitable 
pour m’abfoudre du crime prétendu de l’avoir a- 
bandonné dans l’endroit où je l’avois placé. Il 
y reftera donc. — Je continue ma narration fans 
me foucier de la tournure que prendra cette af- . 
faire. * 

Les forces que les trois aventuriers réuni- 
rent à raflemkler après beaucoup de peines . & 
de foins , confiftoient dans trois petits vaifleàux 
& cent quatre-vingt foldats, parmi lesquels fe 
trouvoient trente - iix cavaliers. Ce fut vers le 
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commencement de l’an 1531 que Pizarre mit à 
la voile, avec cette poignée de foldats ; mais ils 
étoient tousanimés d’une ardeur &d’un courage 
prefque toujours préférables au grand nombre qui 
en eft demie. Son projet étoit de relâcher à Tum- 
bes ; mais les vents contraires ne lui permirent 
point d’en approcher; il fut donc oblige d’abor- 
der à la baie de Saint Matthieu. 

Tumbes elt féparé de ce dernier endroit par 
une diftance de cinquante milles ; Pizarreréfolut 
de faire cette route par terre. La longueur du 
chemin ne fut pas ce qu’on trouva déplus pé- 
nible. 11 failoit palier une quantité de grandes 
rivières préciiement à leurs embouchures, par 
conféquent aux endroits les plus larges & les 
plus profonds. Mais l'Océan meme , s’il s’ctoit 
préfenté à Pizarre, n’auroit pu arrêter cet hom- 
me intrépide; il communiqua une partie dp fou 
ardeur à fes foldats , & le voyage fut entrepris 
fans crainte.’ La cupidité & l’avarice des Efpa- 
gnols augmentèrent encore les difficultés de 
,cette marchelongue & pénible ; leurs fautes dou- 
blèrent les maux qu'ils eurent à fouffrir. Aulieu 
de chercher à gagner l’eftime & la bienveillance 
des naturels du pays, il s’en atti&rent la haine 
par leurs cruautés & leur brigandage; la pre- 
mière punition que leur attira cette conduite, 
fut une indignation générale & un abandon 
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total ; la fécondé , le défaut le plus absolu de vi- 
vres. Affaiblis par la faim & les incommodités 
variées de la route, ils arrivèrent à Coaque , qui 
fe trouve prefque immédiatement fous la ligne. 
Vous trouverez fur notre carte la contrée qui 
porte ce nom. 

La même avidité, la même fureur qui pré- 
cipite un loup affamé fur un troupeau paifible, 
entraîna aufli les Efpagnols dans cette ville in- 
fortunée; ils chassèrent les habitans de leurs 
maifons , & ils s’emparèrent fans pitié de leurs 
biens ; ils confiftoient non feulement en vivres 
de toute efpèce , mais encore en une quantité 
alfez confidérable de vafes d’or & d’ai-gent, & en 
pierres précieufes, appelées émeraudes, qui font 
propres à cette contrée. 

Jean. 

C’eft fans doute à caufe de ces pierres que 
l’on a donné le nom de Rivière des Emeraudes à 
l’eau qui baigne les côtes de ce pays. 

Le P e r e. 

Oui. 

Conrad. 

Quelle eft donc la forme ou la couleur de 
ces Émeraudes ? 

Le P e r e. 

La couleur en eft verte , mon cher Conrad ; tu 
en as sûrement déjà vues, 

Tom. III. G ' b 
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Conrad. 

Oui , j’en ai vu qui étoient enchaffees dans 
des bagues. 

Le P E R E. 

Jufte. — le plaifir que ce riche butin occafion- 
na aux Efpagnols leur fît oublier toutes les pei- 
nes & les difficultés de la route ; ils s’empres- 
sèrent à fuivre leur chef partout ou il vou- 
loit les conduire ; Pizarre lui-même n’étoit pas 
peu fatisfait de voir juftifiée en partie la def- 
cription pompeufe qu’il avoit faite à fes compa- 
gnons , des richeffes de ce pays ; il fe hâta de 
profiter de cet heureux évènement , & d’attirer 
par ce nouvel appât, de nouveaux renforts à fa 
foible armée. Il envoya auffitôt un de fes vaif- 
feaux à Panama, & un autre à Nikaragua, avec 
des gens qui lui étoient dévoués , & qu’il char- 
geoit de faire la defcription la plus brillante des 
heureux fuccès & des avantages qu’il avoit reti- 
rés dès le commencement de fon expédition ; 
la defcription devoit être foutenue par la vue 
d’une partie du butin , & lui donner de nou- 
velles recrues. 

T H I E R R T. 

Il me femble que nous n’avons pas encore 
entendu parler de Nikaragua. 

L E„ P E R E. 

Je crois que non : regardez encore notre carte 
du golfe du Mexique. Toute cette province qui 
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fe trouve entre Honduras & Veragua eft appelée 
Nikaragua; au bas delà côte de la mer du Sud, 
près du lac de St. Sébaftien, vous voyez la co- 
lonie du même nom , fondée par le Gouverneur 
Pédrarias. C’eft à ce Nikaragua que Pizarre en- 
voyoit un de fes vaifl'eaux , tandis que l’autre fai- 
foit voile vers Panama. Pendant cet intervalle il 
continua fon voyage le long de la côte, avec 
une témérité peut - être unique dans l’hiftoire. 
La terreur précédoit fes pas , & chaftoit devait 
lui les habitans de toutes les contrées qu’il tra- 
verfoit. On continua de piller les poffeffions aban- 
données ; perfonnen’olas’oppofer à ces brigands 
audacieux , jufqu’à ce qu’ils eurent atteint l’île 
dePuna dans le golfe de Quayaquis, dont vous 
pouvez voir la lituation fur la carte. Pizarre en 
regarda le féjour comme très propre à y repofer 
fes troupes ; il réfolut d’y attendre le retour de 
fes vaiffeaux. 11 fit conftruire quelques radeaux 
qui fervirent à y tranfporter les fçddats ; mais 
à fon grand étonnement, il trouva une efpèce 
d’hommes bien différens de ceux qu’il avoit 
rencontrés jufqu’ alors fur le continent. Ces in- 
fulaires étoient courageux & guerriers ; ils ai- 
moient mieux rifquer leur vie que d’abandon- 
ner la poffeflion de leurs biens. Les Efpagnoîs 
trouvèrent la plus vigoureufe oppofition à leur 
defiein , & Pizarre , malgré la fupériotfté de fes 
* G 2, 
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armes , employa plus de fix mois à Subjuguer 
entièrement ces braves défenfeurs de leurs 
foyers. 

Les vaiffeaux députés à Panama & à Nikaragua 
arrivèrent enfin avec des renforts précieux pour 
la circonftance , quoique peu confidérables 
d’ailleurs. Chaque bord portoit environ trente 
recrues auxquelles s’étoient joints deux officiers 
de mérite, nommés Benalkafar & Sotto. C'en 
étoit allez pour engager l’audacieux Pizarre à 
pénétrer dans l’intérieur des provinces d’un 
royaume qui comptoit plus de milles quarrés 
dans fa circonférence , qu’on ne voyoit de têtes 
dans l’armée de Pizarre. 

Il regagna la terre ferme pour arriver à Tum- 
bes ; mais il apprit avec peine qu'on le regar- 
doit dans cette contrée d’un tout autre œil qu’à 
la première vifite qu’il y fit. Les brigandages 
& les violences de fes troupes avoient répandu 
l’alarme partout ; le bruit en avoit été porté ' 
à Tumbes ; & la joie, l’amitié de ces peuples s’é- 
toient changées en horreur &en indignation. Ils 
prirent les armes , & toutes les démarches que 
l’on fit pour appaifer ce Cacique ci-devant fi hos- 
pitalier & fi paifible, devinrent inutiles & in- ' 
fruftueufes. 

Pizarre ainfi réfolut de l’attaquer. H choifit 
la nuit j à la tête de fes deux frères & de cin- 
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quante cavaliers , il paffe une rivière, qui fépa- 
roit l’armée ennemie de la Tienne ; il marche tou- 
te la nuit par des routes peu fréquentées, & à 
la pointe du jour, il eft en préfence du Cacique. 
Les malheureux Indiens étonnés à cette vue, 
faifis de terreur par le fpectacle que préfentoient 
des monftres inconnus , les chevaux qui paroif- 
foient ne former qu’un feul animal avec les cava- 
liers qui les montoient , les Indiens , dis-je , ne 
purent foutenir le choc des Efpagnols ; ils pri- 
rent la fuite ; les uns furent taillés en pièces , 
les autres difperfés. Le Cacique inftruit par cette 
défaite de l’inutilité de fes efforts & de la fu- 
périorité de fes vainqueurs, s’humilia, envoya 
des préfens , & demanda la paix. 

Théodore. 

Ce Cacique étoit-il donc le Roi de tout le 
pays? 

L K P E R E. 

Non , mon ami ; c’étoit une efpèce de Gou- 
verneur , un vaffal qui commandoit au nom de 
fon roi dans la province de Tumbes, 

Jean. 

Je ne conçois pas la tranquillité de ce Roi; 
comment n’a-t-il pas encore envoyé une armée 
contre les Efpagnols? 

Le P E R e. 

, Cette queftion feroit bientôt décidée fi voua 
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aviez connoifîance de l’état où fe trouvoit alors 
le Pérou. Si vous le defirez, mes enfans , je 
vous ferai un petit précis de l’ liiiloire de ce 
royaume. 

Tous. 

Ceferoit nous faire le plus grand plaifir. 

Le P E R e. 

Soit ; je vous avertis cependant que le com- 
mencement de cette hiftoire eft mêlé avec des 
fables très infipides, s’il n’eft même entièrement 
fabuleux ; vous vous en appercevrez d’abord. 

Selon le rapport des Efpagnols , le royaume 
du Pérou fleurifloit depuis environ quatre fié— 
clés. Ses fondateurs furent Manko-Kapak & fon 
époufe Mama-Ozello. On a toujours foupçonné 
que ces deux perfonnages , appelés Incas (*) , 
c’eft-à-dire Seigneurs , étaient d’origine euro- 
péenne. Peut-être , difoit-on , quelques Euro- 
péensbattus de la tempête fur la Mer Atlantique, 
ont-ils fait naufrage fur les côtes du Bréfil. Une 
longue fuite d’années , des révolutions ont pu 
enfuite altérer les traces de cet évènement & 
en obfcurcir la tradition. 

P I E R R E. 

Mais quels font les fondemens de cette con- 
jecture ? 

(*) Leurs fucceffeurs font connus tous le même nom. 
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Le P E R E. 

J’avoue qu’ils ne font guère] concluans ; les 
voici î d’abord on pretendoit avoir remarque 
que les Péruviens divifoient comme nous , l’an- 
née en trois cent foixante-&-cinq jours ; qu ils 
poifédoient quelques connoiiTances aftronomi- 
ques qui avoientdu rapport avec les nôtres. Les 
Efpagnols, conquérans de ce royaume, affu- 
roient d’ailleurs que toute la famille des Incas 
fe diftinguoit par une couleur plus blanche que 
celle des naturels du pays , & que plufieurs d en- 
tr’eux avoient de la barbe , ce qui dénoté vifible- 
ment une origine européenne. On foutenoit en- 
fin, je ne fais fur quel fondement, que depuis un 
tems immémorial , il exiftoit dans le Pérou une 
tradition vulgaire & générale qui annonçoit l’ar- 
rivée future d’hommes blancs qui traverfant les 
mers , viendroient avec des armes invincibles 
foumettre tout le pays. Quoi quil en foit, on 
peut du moins affurer qu’il a exifte réellement 
un certain Manko-Kapak & une femme nom- 
mée Mama-Ozello qui jetèrent les fondemens 
de ce grand royaume des Incas. Ces deux pre- 
miers Incas , différens des habitans du pays , par 
leur grandeur , leur couleur & leur habillement, 
parurent tout-à-coup dans la contrée, fans que 
l’on pût fa voir d’où ils arrivoient ; ils fe difoient 
enfans du foleü & envoyés pourfendre les ho»* 
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mes bons & heureux. La contrée qu’ils choifi- 
rent pour leur habitation s’appelle Kufco ; vous 
la voyez ici fous le treizième degré de latitude 
méridionale. Manko raflembla les habitans dis- 
perfés & fauvages de ce pays montagneux; il 
leur enfeigna l’art de cultiver la terre , la maniè- 
re de s’habiller & de fe mettre à couvert des in- 
jures de l’air , fous des cabannes. Ozello fe char- 
gea des femmes ; c’eft elle qui leur apprit la ma- 
nière de fi 1er la laine & le coton, & qui leur inf- 
pira le goût des foins domeftiques. Les deux lé- 
gislateurs trouvèrent des fujets fidèles & obéis- 
eans. Ils réuflirent à former une nation civili- 
féeà certains égards d’un peuple naguères barba- 
re & groiïier. 

• Leur premier foin fut d’abolir les facrifices de 
viftimes humaines dont le fang couloit devant 
les idoles, & d’établir une religion qui infpirât 
des fentimens plus doux & moins cruels. Dans 
cette vue ils enfeignèrent F exigence d’un feul 
Dieu aimant tendrement les hommes , fes créa- 
tures, & fe complaifant dans l’amour qu’ils fe 
portent mutuellement. Cet Être fuprême , tout- 
puiffant, bienfaifant, étoit le foleil. 

,Q UELQUES-UNS. 

* - Oh ! 

Le P E R e. 

Sans doute , on gérait de voir des idées aufïi 
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faines fur les perfections de la Divinité, appli- 
quées à un être , qui n’eft comme tant d’autres, 
que l’ouvrage forti de fes mains bienfaifantes 
pour le bonheur & la fatîsfa&ion des autres 
créatures; mais il faut l’avouer, cette erreur des 
législateurs du Pérou efl , de toutes les erreurs 
de ce genre, la plus pardonnable ; l’homme aban- 
donné à fon. imagination , a dû être tenté plus 
d’une fois d’adorer ce globe immenfe & lumi- 
neux par qui tout vit , tout germe, tout refpire. 

„ Soleil bienfaifant, s’écrie un poète, fource 
,, de la lumière, roi du firmament, il fut aifé 
,, à l’homme de méconnoître ton origine, de 
,, t’élever des autels , à toi , qui excitas fes pre- 
,, miers fentimens d’admiration & d’étonne- 
,, ment! Oui , le païen en te refufant fes hom- 
„ mages , devenoit coupable envers la nature ! 
,, lorfque dans le Temple de Kusko , aux bords 
,, duGange&de l’Hidaspe, les prêtres aflemblés, 
„ couronnés de fleurs , vêtus de blanc , enton- 
,, noient des hymnes en ton honneur ; quand le 
,, noirÉthyopien tefaluoit aux premiers rayons 
„ de lumière que tu jetois fur fes campagnes ; 
„ quand il témoignoit fa joie naïve par des danfes 
„ vives & animées , tous ces peuples n’étoient- 
„ ils pas plus fenfés que l’imbécile Égyptien flé- 
„ chillant le genou devant le bœuf Apis, & 
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„ brûlant de l’encens en l’honneur du croco* 

„ dile & du caïman? ” 

Le Soleil étoit donc le dieu des Péruviens, 

C eft de lui que les Incas prétendoient defcen- 
dre & tirer leur origine célefte ; c’eft à lui qu’on 
éleva des temples dont les Incas avoient feuls 
1* honneur d’ être les prêtres. Les filles de la 
même race étoient aufli vouées au culte du fo- 
leil ; elles vivoient en communauté comme les 
veftales chez les Romains & les religieufes chez 
les chrétiens ; elles ne pouvoient prendre des 
maris que dans la famille des Incas. 

Il paroît qu'ils regardoient aufli la lune com- 
me une divinité ; mais d’une nature mortelle & 
bien inférieure à celle du foleil. Rien n’eft: plus 
fingulier- que l’opinion qu’ils avoient de fes é- 
clipfes. Toutes les fois que cet évènement fe 
préfentoit, ils s’imaginoient qu’elle étoit ma- 
lade, qu’elle alloit fe détacher du ciel & écrafer 
la terre par fa chute. L’appréhenfion de cet acci- 
dent les remplifloit de crainte & de terreur; & 
les moyens qu’ils employoient pour tâcher de 
l’éviter étoient fouverainement ridicules. Ils fai- 
foient un bruit effroyable avec des efpèces de 
tambours & de trompettes , fans doute pour ré- 
veiller la lune malade de fa léthargie. Ils atta- , 
choient leurs chiens , les frappoient à coups re- 
doublés pour les forcer d’aboyer & de heurler,afin 
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de contribuer de leur côtéaurétabliffementde la 
lune, à laquelle les Péruviens attribuoient une af- 
fection extrême pour ces animaux. Ilsexci'coient 
auiîi les enfans à mêler leurs cris à ce vacarme 
général, & tous etifemblé ils crioient par in- 
tervalle, avec l’accent de la douleur: Marna Kuilla, 
c’eft-à-dire : chère lune, notre mère! à mefüre 
que l’éclipfe difparoilToit, l’efpérance du réta- 
bliffemeht de la lune renaiffoit ; & à la difparition 
entière du phénomène, fuccédoient des cris de 
joie & de plaifir ; on remercioit Marna -Kuilla 
de la complailance quelle avoit eue de ne point 
mourir , & de ne pas écrafer , par fa chute , les 
habitans delà terre. 

Conrad. 

Quelle folie ! 

* 

L K P £ R E. 

Mes enfans, le récit que je vous ferai demain 
des loix & des ordonnances établies par les In- 
cas , attireront toute votre attention ; la fuite 
de cette hiftoire augmentera votre intérêt pour 
ceux qui en font le fujet, & votre cœur m’eft 
garant que vous ne pourrez vous empêcher d’ai- 
mer les bons Péruviens , & de prendre part à 
tous les évènemens qui les concernent, & dont 
j’ai à vous entretenir. 
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QUARANTE-TROISIÈME 

N 

RÉCIT. 

Le P E R E. 

P arlons aujourd’hui des loix des Pelviens & 
de leur adminiftration - civile. 

i 

Aimez-vous mutuellement comme frères! 

Telle fut la bafe fondamentale du code des 
Incas ; & les principes & les conféquences qui 
en dérivoient étoient auiîi fages que variés ; ils 
surent établir dans le pays des mefures ordon- 
nées avec tant de prudence & de difcernement, 
que les habitans ne purent s’empêcher de fe re- 
garder comme les membres d’une même fa- 
mille. Voici les principaux points de cette fage 
législation. 

Toutes les terres du pays étoient divifées 
en quatre parties. L’une, difoient les Incas, 
appartient au foleil, & il eft de notre de- 
voir de la cultiver en commun. Le produit en 
fera réfervé pour l’entretien des prêtres & des 
vierges confacrées , & en général pour l’achat 
de tout ce qui fera néceffaire au cuite divin. La 
fécondé partie, dont le foin fera alternativement 
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confié à chacun de nous , doit être deftinée aux 
vieillards, aux veuves & aux orphelins; ellefer- 
vira encore à foulager les foibles & les mala- 
des, ceux enfin qui protègent le pays contre 
les attaques de l’ennemi. La troifième partie ap- 
partiendra au fouverain, &la nation entière con- 
courra à fon entretien ; il eft jufte de récompen- 
fer & de nourrir ceux qui veillent à notre sûreté 
commune , qui écartent loin de nous les dangers 
& les maux , en nous procurant tout le bien 
dont ils font capables. La dernière partie enfin 
fera diftribuée à chaque famille en proportion 
des perfonnes qu’elle doit entretenir, de manière 
que tous foient sûrs de trouver une nourriture 
fuffifante. 

Aux jours réglés la nation s’affembloit, pré- 
sidée par fes Incas. Tous enfemble , pleins de 
joie & d’alégreffe marchoient au travail comme 
à une fête , & on pouvoit en quelque forte don- 
ner ce nom à cette occupation utile & intéres- 
sante, puisqu’elle étoit entremêlée de danfes 
qui ne commençoient & ne finiffoient qu’aux 
fons des inftrumens. Les champs du foleil, ceux 
des guerriers & des infirmes, ceux enfin des 
Incas & du peuple, étoient tour- à -tour culti- 
vés. 

Ces travaux communs joints à des plaifirs naïfs 
juifpiroient une confiance fraternelle & générale. 


I I O DECOUVERTE 

Toute la nation fembloit être une feule famille» 
dont l’Incas étoitlepère.Tout ce qu’il ordonnoit 
étoit obfervé comme l’ordre même dufoleil, di- 
vinité de l’empire. Si l’un d’eux avoit le mal- 
heur de contrevenir à quelque loi, il couroit auf- 
fitot lui - même, s’accufer de fa faute, en té- 
moigner fon repentir, & demander la punition 
qu’il auroit pû éviter fouvent en ne révélant pas 
un crime inconnu aux autres. Cette franchife» 
cette aimable confiance, vous donnera fans 
doute, mes enfans, une haute idée de l’ex- 
cellence du cœur de ces hommes que les Euro- 
péens ont traités de fauvages. 

Quelques-uns, 

Les honnêtes Péruviens ! 

Le P E R e. 

Je fuis charmé que vous les trouviez tels , & 
Je fuis perfuadé que la fuite de cette narration 
confirmera votre efiime pour eux. La propriété 
qui étouffe les fentimens fraternels infpirés aux t 
Péruviens par leurs Incas , fut abolie. Les 
champs mêmes que l’on avoit alfignés à l’en- 
tretien de chaque famille , ne pouvoient lui de- 
venir propres par l'attention qu’on avoit de faire 
un nouveau partage au bout d’un certain nom- 
bre d’années ; on y avoit égard à l’augmenta- 
tion ou à la diminution des perfonnes qui la com- 
pofoient, L’or & l’argent n’avoient aucun prix 
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à leurs yeux, fi ce n’eft celui d’être des mé-* 
taux plus durs, plus compa&es que les autres, 
& par conféquent plus propres à fervir devafes, 
& plus durables» I»a uionnoie & le commerce 
leur étoient inconnus; l’un donnoit à l’autre, 
fon fuperflu, ou, tout au plus, un échange inno- 
cent venoit fuppléer aux befoins qui étoient aulii 
Amples que limités. 

L’oifiveté étoit, de tous les vices, celui qui 
avoit attiré le plus l’attention des législateurs, 
parcequ ils favoient qu’elle les produit tous , & 
qu elle donne la mort à l’ame & au corps. C’é- 
toit donc avec juftice qu’ils la punilToient fans 
mifericorde ; car l’oifif, fe rendant malheu- 
reux lui-même en fe précipitant dans le défordre 
& la misère, devient aufli coupable envers la 
fociété en participant à fes biens , fans avoir par- 
tagé les travaux que leur acquilition a coûtés. 
Les vieillards , les infirmes n’étoient donc pas 
exempts de toute occupation utile à leurs frères’; 
ils étoient chargés de veiller aux champs enfe- 
mencés , & de les protéger contre les oifeaux 
& les infeftes. 

Vous admirerez la manière dont on éprou- 
voit les jeunes Incas avant de les honorer du 
titre d* Enfans du foleil , titre l e plus noble & 
le plas refpefté chez cette nation. Le récit de 
ces épreuves différentes vous fera aufli utile 
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^qu’agréable ; fur-tout fi , vous mettant un mo- 
ment àla place des Incas , vousmefurez vos for- 
ces & votre courage avec les leurs, & jugez 
fi , étant expofés aux mêmes douleurs , aux 
mêmes épreuves , vous y montreriez la même 
patience. 

Les Incas paroiffent avoir été pénétrés du 
principe qui établit qu’un homme qui fe mêle 
de commander aux autres, doit les furpafier 
en forces, en vertus & en adreûe. Ils étoient 
bien éloignés de croire que la naiûfance feule 
puifle annoblir : celui qui vouloit être honoré 
du nom d’homme noble, devoit mériter cette 
qualification par la noblefie de fa conduite. Voi- 
ci quelles étoient les preuves de cette conduite. 

Quand les jeunes Incas avoient atteint l’âge 
de feize ans , on les conduifoit dans une maifon 
particulièrement confacrée à cet ufage; là s’af- 
fembloient les vieillards de la même famille que 
leurs vertus, leurs lumières & leur expérience 
rendoient dignes d’être juges du mérite d’au- 
trui. Les épreuves des Incas commençoient alors 
par un jeûne de fix jours, pendant lefquels ils 
ne recevoientpourtoute nourriture qu’un peu de 
maïscrud, & pour toute boifion , de l’eau. Tous 
les parens des jeunes gens étoient préfens ; ils 
leur donnoient l’exemple de cette privation, & 
cherchoient ainli à leur infpirer de la fermeté 
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&: de la confiance. Us fupplioient auili le foleil 
leur père commun , de vouloir bien infpirer ces 
vertus à Tes enfans. Celui à qui cette épreuvg 
paroiil’oit trop dure, étoit déclaré indigne de 
l’honneur d’être appelé fils du foleil; fa famille 
le repouffoit de fon foin* 

Ceux au contraire qui a voient foutehu cette 
première épreuve , étoient bientôt fournis à une 
nouvelle, dès que leurs forces fe trouvoient 
réparées par une nourriture plus abondante. A 
un mille & demi de Kulco, on voyoit une colli- 
ne que les habitans regardoient comme facrée* 
Les vieillards s’y rendoient avec leurs jeunes 
difciples, & ceux-ci dévoient s’apprêter à courir 
fans interruption jufques à la ville. Les parens 
difperfés fur la route, les animôientpar leurs cris ; 
ils les exhortoient â périr, plutôt que d’arrêter 
une courfe qui alîoit les conduire à un but fi 
honorable. La même honte qui puniiToit ceux 
qui avoient fuccombé à la première épreuve , at- 
tendoit encore ceux à qui la fécondé paroiiToit 
au-deflus de leurs forces* 

t 

Une troifième épreuve fuccédoit encore à 
celle-ci pour ceux qui avoient eu le bonheur de 
la foutenir : on les partageoit en deux troupes ; 
L’une devoit attaquer une fortereile, & l’autre 
était chargée de la défendre. 11 eft vrai que la 
pointe des armes qu’on leur confioit étoife 
Tom. UL H 
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émoufsée ; mais leur courage , leur ardeur , l'en- 
vie de fe fignaler aux yeux de la nation , les 
portaient ordinairement fi loin , qu’il étoit rare 
de voirie combats’acheverfans effufion de fang, 
& même fans qu’il en coûtât la vie à plufieurs 
d’entr’eux. f 

Après la fin de cette bataille générale , ils 
effayoient leurs forces deux à deux, les uns con- 
tre les autres. La lutte , l’exercice de la lance, 
du javelot , de l’arc & de la fronde fe fuccé- 
doient tour-à-tour. Ce n’étoit pas tout ; on les 
vo.yoit enfuite fortir de cette carrière pénible, 
& paffer dix à douze nuits de garde ; malheur 
à celui que le fommeil eût fnrpris pendant cet 
intervalle; il étoit fouetté de verges, fans pi- 
tié , & déchu pour toujours de la nobleffe de 
fes pères. 

Au refte,il étoit impofiible d’échapper aux coups, 
puisqu’ils faifoient partie même des épreuves. 
On frappoit fans ménagement fur les jambes & 
les bras découverts ; la moindre marque de fen- 
fibilité étoit févèrement défendue. Un mouve- 
ment, un ligne d’impatience ou de douleur, 
amenoit la honte & l’exclufion. Car , difoient 
les juges , eft-il probable qu’un homme que les 
coups de verges effraient, puiffe affronter 
les coups de lance de l’ennemi , lorsqu’il fera 
queftion de défendre la patrie. On àlloit plus 
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loin encore ; des guerriers intrépides &inflruits 
par l'expérience employoient toute leur adreffe 
à furprendre quelque ligne de terreuraux jeunes 
Incas. Tantôt ils le précipitaient fur eux , la 
lance pointée contre le front, comme s’ils vou- 
loient le traverfer; tantôt ils s’apprêtoient fu- 
bitement à leur couper un bras ou une jambe. 
Celui qui faifoit un mouvement involontaire, 
celui qui retiroit la partie du corps menacée, 
étoit exclus à l’inflant. Car , difoient encore les 
juges , comment un homme que la vue des ar- 
mes de fes amis effraie pourra-t-il s’expofer à 
celles de l’ennemi qui en voudra à fa vie. 

Après ces différentes épreuves de fermeté, 
de patience & d’intrépidité; après cet étalage 
de qualités & de vertus guerrières , les jeunes 
Incas étaient obligés de faire voir qu’ils avoiënt 
appris à fe pourvoir eux -mêmes de l’équipage 
néceffaire à un guerrier. Il falloit qu’il fuffent 
préfenter comme leur ouvrage , une lance , une 
maffue & un javelot; une fronde, un arc, des 
flèches, un carquois & des fouliers dont les 
femelles de cuir étaient rattachées au pied & 
à la jambe par des bandes de laine. 

Tant que les épreuves duroient (& elles du- 
roient plufieurs mois) les jeunes Incas étoient 
vifités par leurs chefs & leurs préposés qui les 
animoient fans ceffe à la confiance. Ils les rappe- 

H i 
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loient à la divinité de leur origine & aux belles 
aftions de leurs ancêtres ; ils cherchoient à les 
convaincre du devoir qui les obligeoit de fefacri- 
fier pour le bien de la patrie ; ils leur dépei- 
gnoient avec les couleurs les plus séduifantes 
la douceur & l'humanité qu'ils dévoient exercer 
envers tous les citoyens, & la générofxté qu’ils 
dévoient particulièrement aux / indigens. Sur- 
tout ils tâchoient de leur infpirer des fentimen* 
vrais fur la juftice, cette première de toutes les 
vertus fociales ; on leur repréfentoit avec éner- 
gie que le pouvoir & la force n’étoient accor- 
dés que pour protéger l’innocent contre les at- 
teintes du méchant. 

L’héritier du trône n’étoit point à l’abri de 
ces épreuves ; il y étoit même fournis avec plus 
de rigueur que les autres; car, difoientlesrefpec- 
tables juges, n’eft-il pas jufte que celui qui 
commande à tous , les furpafle tous en vertu & 
en courage ; ce font ces deux avantages qui lui 
aflurent faprééminence furies autres, & non pas 
fa naifiance qui n’eft rien fans la patience , la 
générofité , la fermeté & l’aftivité. Il eft né- 
cellaire , ajoutoit-on , que le prince fupporte lui- 
même toutes les fatigues & les inconvéniens de 
la guerre, afin qu’il apprenne à eftimerun jour 
ceux qui lui rendront les mêmes fervices. Pen- 
dant toute l’épreuve, l’Incas héréditaire étoit 
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couvert de mcchans habits ; il marchoit pieds- 
nus, avec tout l’extérieur .de la pauvreté, 
afin qu’il apprît à faire cas des moins for- 
tunés de fes fujets , & à mériter le beau furnom 
de Huachakujak , c’eft- à-dire, ami des pauvres. 

. Lorfque tout étoit confommé , paroiüoient 
les mères & les fœurs de ces braves jeunes 
gens, pour leur donner la première marque d’hon- 
neur, qui confiftoit à les chauüer d’une paire de 
brodequins. Le roi paroiffoit enfuite accompa- 
gné des premiers de l’empire & de tous fes pa- 
rens. A fa vue les nouveauxélus feprofternoient, 
& ils reitoient dans cette pofturé pendant tout 
le tems que duroit un difcours du roi, dans le- 
quel il leur repréfentoit , que ce 11’ étoit pas tout, 
que d’ètre honoré du titre & des ornemens de 
chevalier; mais qu’à l’exemple de leurs ancê- 
tres , ils étoient obligés de s’en rendre dignes 
pendant touteleurvie. Il leur preferivoit, fur-tout, 
la douceur & la générofité envers les pauvres. 
C’étoit par des aftions marquées au coin de 
ces vertus , qu’ils dévoient prouver la divinité 
de leur origine, & rendre leur vie aulîi brillante 
que les rayons du foleil, leur père, qui n’avoit 
envoyé fes enfans fur la terre, que pour enten- 
dre les habitans heureux & fortunés. 

Après ce difcours , les Incas s’approchôient 

du toi , & s’agenouilloient devant lui , pour en 

« » 


Digitized by Google 


I 1 8 DECOUVERTE 

# 

recevoir la marque la plus diftinguée de leur ex- 
traction royale, qui confiftoità avoir les oreilles 
percées de fa main. Le roi faifoit cette opéra- 
tion avec une aiguille d’or, qu’il laiffoit dans 
l’ouverture pour l’élargir encore davantage. 
Les jeunes chevaliers baifoient alors la main 
du roi , & fe tournoient inceflamment vers I’In- 
ca le plus confidéré après le roi. Celui-ci les dé- 
.chauiToit des premiers brodequins pour leur en 
donner d’autres particulièrement aflignés aux 
Incas ; ils les baifoit enfuite à l’épaule droite en 
leur difant: le fils du foleil qui a donné de fi 
belles preuves* de vertu , mérite d’être baifé. 
On leurdonnoit, après cette cérémonie, le ban- 
deau royal , qui confiftoit en un morceau de co- 
ton orné de fleurs & en forme de couronne. 
Enfin on leur mettoit entre les mains , une ha- 
che & un javelot, en difant: ces armes te font 
remifesafîn que tu puiffes punir les traîtres, les 
cruels, les oififs, les méchans & tous les per- 
turbateurs du repos public. 

Ceft ainfi que finiffoient les cérémonies de 
cette fête touchante : tous les parens des nou- 
veaux chevaliers s’empreffoient alors à les em- 
braifer & à les féliciter de leur bonheur & de 
la cQnftançe qui les en avoit rendus dignes. 

. La joie & le plaifir étoient peints fur tous les 
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vifages ; les jours fuivans fe paûoient en feftins, 
en danfes & en chants. 

Quels font maintenant vos fentimens ? vous 
fentez-vous aflez courageux, mes enfans, pour 
foutenir de pareilles épreuves ? qu’en penfe Fré- 
déric ? 

Frédéric. 

Mais , je n’ai pas encore atteint l’âge de feize 
ans ; je n’en ai que huit. 

Le P E R E. 

Eh bien ! nous attendrons cette époque pour 
juger de ton courage. — Je me félicite en atten- 
dant de vous avoir prouvé de quoi l’homme eft 
capable, quand il veut fincèrement fe perfec- 
tionner. Il n’eft aucune faculté de fon corps ou 
# de fon ame dont il ne puLOTe tirer le parti le 
plus étonnant. Quel bonheur pour vous , d’être 
encore dans l’âge précieux où l’on peut faire va- 
loir ces reffources ! que ne m’eft-il donné d’y re- 
venir! comme je faurois tourner toutes les ins- 
tru&ions à ma perfeétion ! avec quel plaiftr ne 
fupporterois-je point les plus grandes fatigues 
pour endurcir mon corps & préparer mon ame 
aux dangers , aux peines & aux différens acci- 
dens qui agitent la vie humaine ! hélas ! ce projet 
eft trop tardif pour moi ! je ferai le refte de mes 
jours , tel que je fuis aujourd’hui. Sans doute 
cette penfée eft trifte; elle eft accablante, maïs 
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l’efpcrance de revivre en vous , me confole ; 1$ 
douleur d’avoir été privé dans ma jeuneife, de 
l’avantage dont vous jouirez maintenant, eft 
fouiagée par la penfée que je réuiTirai à former 
les lacultés de votre corps, à les fortifier; que 
je parviendrai à orner votre efprit de connoifc 
fiinces utiles à vous-mêmes & àlafociété; à 
vous rendre en un mot des hommes dignes 
d’en être l’ornement & la gloire. Oui , le petit 
degré de perfection auquel j’ai pu atteindre ici- 
bas, rempliroit tous mes defirs , il j’étois sûr 
que vous , ô mes enfans ! vous en qui je vis 
aujourd’hui , li j’étois sûr, dis-je, que vouseuf- 
fiez le bonheur de parvenir à la fin d’une car» 

- rière qu’il ne m’eft plus donné de remplir, 
parce que la journée étoit trop avancée. Lorf— 
que je commençois à y entrer; ô Dieu! ne 
permets point que cette douce efpérance s’éva- 
i nouille ; que je ne perde point la feule conlo-. 
lation dont mon cœur jouit pafmi les obligations 
pénibles que tu m’as impofées! 

(Une petite paufe , après laquelle le Père 

continua ainfi.) 

11 eft tems , mes enfans , de reprendre notre 
narration. Les détails que je viens de vous don- 
ner du caraCtère des Péruviens , de leur gou- 
vernement, & fur’-tout des Incas leurs chefs, vous 
confirmeront dans l’étonnement où vous, avez 
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été d’abord, de voir cette nation fi tranquille 
à l’approche des Efpagnols & à l’afpett de leur 
brigandage ; quoi! un peuple régi par des loi* 
aulïï lages, & par des princes fi braves &fi in-, 
te! li gens, laiiîera-t-il troubler Ton repos par une 
poignée d’aventuriers fans s’oppofer à leur auda- 
ce ? & ce défaut de mouvement, tout inconceva- 
ble qu’il doitparoître , n’eft cependant que trop 
vrai ; il me relie à vous en éclaircir la caufe. 

Onze rois, tous braves, bons & modérés 
dans leurs deftrs avolent gouverné le Pérou de- 
puis la mort de Manko-Kapac, fondateur de cet 
empire ; aucun d’eux n’avoit fongé à en éten- 
dre les limites. Contens de ce qu’ils pofledoient, 
ils favoient défendre leur héritage fans ambi- 
tionner celui des autres. Les loix de Manko res- 
pectées par fes fucce (leurs , le furent aulïï par 
leurs fujets. Ceux - ci fe modeloient fur leurs i 
rois, & tous vivoient contens & heureux. 

Sans doute ce bonheur devoit finir, dès qu’un 
prince, entraîné par l’ambition & la foif de la 
gloire , parviendroit au trône. 

Ce trille privilège étoit réfervé à Huana-Ka- 
pac, douzième Roi du Pérou. On nous le dépeint 
comme un guerrier brave & intrépide , & il ne 
voulut pas porter ce titre en vain. Il conquit la 
grande province de Quito, & fon royaume fut 
àinli augmenté de la moitié ; niais il jeta aufli 

i * 
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le premier fondement de fa décadence & de fa 
ruine ; car , pour s’affurer entièrement la pof- 
feffion de cette nouvelle acquifition , il époufa 
la fille du dernier fouverain de Quito, démarche 
qui dcrogeoit ablofinnent à l’ufage de fes pré- 
déceffeurs, accoutumés, fuivantdes loixfacrées, 
à ne choifir deâ époufes que dans la famille des ( 

Incas. Le peuple imite toujours fon roi. Que 
celui-ci foule aux pieds les loix du pays, bien- 
tôt fes fujets en feront autant. Telle fut pro- 
bablement la caufe pour laquelle , à l’arrivée de 
Pizarre , J.es Péruviens avoient celle d’être ce 
peuple fage & heureux que la bonté de fes loix 
auroit toujours laifie dans le même état, fi. 
elles avoient toujours été obfervées. Mais cet- 
te digrefiion dans laquelle j’ai été obligé d’en- 
trer, ne vous découvre pas encore le motif de 
l’infenfibilité fingùlière de toute la nation à 
l’approche des Efpagnols, dont les pas étoient 
marqués par la violence & la rapine *, je vais 
vous l’expofer. 

Ce Huana-Kapac , dont je viens de parler, 
laiffoit deux fils de deux mariages qu’il avoit 
contraftés , l’un avec la fille du fouverain de 
Quito , l’autre avec une fille de la famille des \ 

Incas ; Atahualpa (*) étoit le nom du fils provenu 1 

de cette première union ; Huafcar devoit le jour 

CQ On l'appeléauffi Atahualipa, ou Atabaliba. 

_* ' * • , 

\ 

« 

* , I 

| 
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à la fécondé, plus 'légitime, parce qu’elle- étoit 
plus conforme aux loix. Huana-Kapac partagea 
les états entre ces deux fils ; il voulut qu’après fa 
mort, Huafcar pofsédât l’ancien royaume au Pé-c 
rou , & Atahualpa la province de Quito. Cette 
difpofition qui chocquoit toutes les loix d’après 
lefquelles il étoit défendu à tout homme d’af- 
pirer à la royauté, s’il ne defcendoit des Incas 
tant du côté paternel que maternel ; cette dif- 
pofition , dis-je, déplut à toute la nation ; Huaf- 
car, qui s’en apperçut, prit la réfolution de 
forcer fon frère Atahualpa, de renoncer à la 
fouveraineté de Quito. Celui-ci rejeta bien loin 
cette propofition ; & c’eft ainfi que , par l’am- 
lfition & l’envie de dominer de ces deux frères , 
on vit s’allumer les premières étincelles d’une 
guerre civilè dans un pays jadis fi tranquille & 
fi heureux. Huafcar avoit pour lui les loix & 
la voix du peuple ; Atahualpa commandoit â 
une armée de guerriers intrépides & expérimen- 
tés, que fon père lui avoit laiffés à Quito. Le 
fuccès ne fut pas longtems balancé ; la guerre 
finit par la défaite & la prife de Huafcar, dont 
les droits & la juftice de la caufe cédèrent à la 
force & au bonheur d’ Atahualpa. 

Infatiable amour du pouvoir! à quels excès 
ne conduis-tu pas l’homme , lorfque fon cœur 
s’eftune fois livré à toi! Atahualpa, pour jouir 
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fans inquiétude de l’héritage de fon frère, fit 
mettre à mort tous les enfans du Soleil , dont 
les droits au royaume du Pérou auroient pû 
nuire à fes prétentions ; la vie d'Huafcar feul 
fut épargnée, non - par un motif d’humanifé ou 
de tendre fie fraternelle, mais parceque l’on 
proyoit fon falut propre à appaifer le reffenti- 
jnent du peuple juftemént indigné d’une barba- 
rie aufli atroce , & fon nom utile aux différens 
projets que l’on avoit en vue. 

Tel étoit, mes enfans, l’état du Pérou, lorf- 
que les Efpaguols y pénétrèrent pour en faire 
la conquête. Les chefs de cette malheureufe 
nation étcient alors trop occupés de leurs inte- 
rets perfonnels pour fonger aux dangers qui 
jnenaçoientla patrie, & pour repouffer 1 ennemi 
qui en ravageoit les limités. Ajoutez que Huaf- 
car & Atahualpa efpéroient tous deux attirer 
à leur parti ces formidables étrangers , & lui 
donner la prépondérance par le fecours qu’ils 
s’en promettoient, Concevez-vous à préfent la 
caufe d’un aboupitTement fi peu ordinaire dans 
une circonftance ü critique , & qui exigeoit la 
plus rigoureufe comme la plus prompte refo- 
lutiun ? - 

Pierre. 

Oui , je la conçois bien. 

, • ï • 


» 


Digitized by Çoogle 


1 15 


de l’ Am é r i qu e: 

Le P E R E. 

Malheur à l’état, malheur à la foçiété dont 
le repos eft troublé par des querelles domefti- 
ques! tout fon bonheur s’évanouit; toute fa 
puiflance tombe à l’approche de l’ennemi, meme 
le plus foible. La fuite de ma narration voua 
en fournira un exemple frappant ; vous l’appren- 
drez demain. 
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QUARANTE - QUATRIÈME 
RÉCIT. 

Le P E R e. 

izarre parti de T limbes, s’avançoit tou- 
jours plus au Sud, jufqu’à ce qu’il parvint à l’em- 
bouchure d’une rivière à laquelle notre carte 
donne le nom de Piuru. 

j e a n , montrant la carte. 

Oui, ici, près de Saint-Michel. 

Le P E R E. 

Julie; ce Saint-Michel eft la première colonie 
que les Efpagnols établirent dans le Pérou. Pi- 
zarre en trouva la fituation très propre à un 
établiiTement , & il réfolut en conféquence d’y 
laill'er une partie de fa petite armée , pendant 
qu’avec le relie de fon monde il continûroit 
à pénétrer dans l’intérieur du royaume. 

Dans le tems qu’il étoit occupé de l’exécu- 
tion de ce projet, il reçut une ambaflade du 
prifonnier Huafcar, qui imploroit fon fecours 
contre Atahualpa. Ce fut par ces envoyés qu’il 
reçut auffi la première nouvelle des troubles qui 
agitoient le Pérou, & qu’il comprit enfin pour- 
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quoi on l’avoit jufqu’alors laiffé s’avancer avec 
tant de tranquillité. Cette nouvelle le tranfporta 
de joie, & fon efprit entreprenant & audacieux 
en conçut les plus grandes efpérances. Pizarre 
n’avoit point tort; car quoi de plus aifé que 
de renverfer un empire qui emploie fes propres 
forces pour fe détruire? il réfolut donc de pro- 
fiter de ces circonftances fi favorables à fes vues, 
& il avança vers Kaxamalka, où Atahualpa cam* 
poit avec l’élite de fes troupes. 

A-peine avoit-il fait quelques lieues, qu’il vit 
arriver des députés de ce prince, qui firent 
mieux comprendre l’objet de leur million par 
les préfens deftinés à Pizarre & à fes foldats , 
que par leurs difcour 0 On avoit cependant pris 
pour interprête un jcgine homme que les Ef- 
pagnols avoient pris à Puna, & auquel ils avoient 
donné en le baptifant le nom de Philippillo ou 
petit Philippe. Celui-ci n’avoit pas eu le tems. 
d’apprendre beaucoup d’efpagnol , & le dialefte 
poli des envoyés Péruviens parut être au-deffus 
de fa portée. On auroit donc eu beaucoup de 
peine à comprendre l’objet de cette million , 
s’il n’avoit été rendu intelligible par les préfens 
dont j’ai parlé ; car ils ne pouvoient pronofti- 
quer que des fentimens de paix,& quelques mots 
interprétés par Philipillo firent entendre que 
l’Inca invitoit les Elpagnols à venir le trouver. 
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& qu’il étoit difpofé à s’allier avec eux. Les 
préfens confiftoient en fruits de toutes efpèces, 
en draps très bien travaillés , en vafes d’or & 
d’argent , en pierres fines , & fur-tout en une 
paire de riches brodequins & bracelets d’or, ' 
dont Pizarre devoit s’orner pour que Pinça pût 
le reconnoître au premier abord. 

Pizarre reçut cette invitation avec beaücoup 
de joie , & il continua fa route avec confian- 
ce, après avoir envoyé fon frère Ferdinand & 
Sotto pour complimenter en fon nom P Inca. 

, p ar tout où il paiToit on s’emprefioit à l’en- 
vi de l’honorer & de lui donner des marques 
d’un profond refpeft; les vivres, les munitions 
arri voient en abondance; & lacuriofité refpec- 
tueufe & pleine d’égards des Péruviens s’éten- 
doit même jufques fur les chevaux des Efpa- 
gnols. Lorfqu’ils remarquèrent que ces animaux 

rongeoient & mordoient leurs mors, ils s’ima- * 

ginèrent que ces êtres extraordinaires fe nour- 
riffoient de métaux, & ils fe hâtèrent de leur 
préfenter de l’or & de l’argent en abondance. 
Les Efpagnols intéreffés à entretenir cette er- 
reur, engloutirent avec avidité chaque fervice 
de ce précieux feftin dont ils confioiûoient toute 
la videur. 

Ferdinand & Sotto arrivèrent, pendant cet - 
intervalle , au camp qu’occupoit l’Inca ; ce camp 
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étoït éloigné environ d’un mille de Kaxamal- 
La. Les principaux officiers de ce Prince vin- 
rent au-devant d’eux ; ils rencontrèrent bien- 
tôt après, une troupe d’indiens armés qui 
avançoient en corps de bataille , pour faire hon- 
neur aux Efpagnols. Sotto, qui fe méfia fans 
doute de leur fincérité, piqua des deux & vînt 
au grand galop fur le conducteur de. cette trou- 
pe. Celle-ci, effrayée à la vue du cavalier & de la 
rapidité de fa marche, ne put foutenir ce fpec- . 
tacle auffi nouveau que terrible ; elle fe diffipa 
dans un moment ; le chef feul eût le courage 
d’attendre, & de recevoir avec Pair delà plus 
profonde vénération, le formidable étranger. 

On les conduilit dans la demeure de l'Inca, 
qui les reçut avec la plus grande bonté. Deux 
princeffes du fang royal leur préfentèrent une 
boiffon inconnue , & on leur avança des lièges 
d’or pour s’alfeoir. Quel fut leur étonnement à 
la vue de cette magnificence qui s’étendoit juf- 
qu’aux objets les plus ordinaires ! & que 11’au- 
roient-ils point fait pour ofer déjà s’en empa- 
rer ? Ferdinand fit part à l’Inca de l’objet de leur 
arrivée, à-peu-près en ces termes' rendus par 
Philipillo: ‘'le puiûant dominateur des pays 
„ vers l’Orient, mon maître, & le chef de l’é- 
„ glife chrétienne, le Pape, nous ont envoyés 

Tome III, • l 
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,, pour délivrer l’Inca & fes fujets de la puis- 
,, fan ce du diable. ” 

Ce difcours fi extraordinaire , fi inconceva- 
ble fut encore interprété par Philipillo avec fi 
peu de ben-fens & d’ exactitude, qu’il fut im- 
poflible à l’Inca de rien comprendre à cette 
fingulière fortie. Il ne laifia pas que de répon- 
dre avec beaucoup de poîitelfe. Il promit de 
voir le lendemain le chef des Efpagnols, & 
d’apprendre de lui «■ même en quoi il pouvoit 
lui être utile. Les. deux députés retournèrent â 
Kaxamalka, où Pizarre étoit déjà arrivé, & où 
il avoit établi fon quartier dans une des maifons 
appartenant à 1’Inca. Tout ce que les Péruviens 
avoient vu & entendu jufqu’alors des Efpa- 
gnols confondoit tellement leurs idées , qu’ils 
étoient hors d’état d’afieoir un jugement fixe 
fur la nature & le caraftère de ces étrangers. 
Tantôt ils étoient tentés de les confidérer coin- 
iqe des êtres fupérieurs , envoyés par leur Di- 
vinité pour leur faire du bien , & les Efpagnols 
confirmoient cette opinion par l’alfurance qu’ils 
leur donnoient de la vérité & de la noblefle de 
cette million ; tantôt ils ne pouvoient s’empê- 
cher de leur refufer le titre d’hommes de bien 
& de paix , en voyant la conduite violente Sj 
l’efprit de rapine qui les animoient. Les malheu- 
reux Péruviens çroyoieat alors , que ces être§ 
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extraordinaires étoient defcendus du ciel pour 
punir leurs crimes & leurs diffenfions. La pre- 
mière opinion femble avoir eu le deflus chez 
Atahualpa, puifqu il prit de lui-même la réfo- 
lution de faire une vifite au chef de ces inconce- 
vables étrangers. 

i- , ' 

Pendant cet intervalle on fit de part & d’au- 
tre des préparatifs pour cette vifite ; mais d’un 
genre réciproquement bien différent. Atahual* 
pa vouloit arriver chez Pizarre dans toute la 
pompe & la magnificence d’un roi ; il ne fe dé- 
fioit d’aucune fupercherie. Pizarre, au contraire, 
ordonna des apprêts qui n’avoient aucun rap- 
port avec une conférence dont l’amitié & la 
paix dévoient former tout l’entretien. Il divifa 
fes foixante cavaliers en trois troupes dont il 
confia le commandement à Ferdinand fon frè- 
re, àSotto & à Benalkafar, en leur enjoignant 
de fe tenir cachés derrière uhe vieille muraille 
qu’ils ne dévoient quitter qu’au fignal donné. 
Il plaça deux canons qu’il avoit fait conduire 
avec lui, près de la porte de la cour, en pos- 
tant à la droite & à la gauche, fes arbalêtiers. 
Il prit autour de lui vingt de fes foldats les plus 
braves & les plus déterminés , & le refte de 
l’infanterie devoit être fous les armes & gardée 
l’intérieur de la cour, , 

I a 
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Je friïïone en fongeant qu’il faut pourfuivre, 
& je penfe que vous-mêmes, mes enfans, vouspar- 
tagez mes foupçons & mes cruelles inquiétudes 
à la vue de ces préparatifs meurtriers: s’il en eft 
ainfi, vos foupçons ne font que trop fondés; 
on s’occupe des defleins les plus perfides , & fi 
une puifiance fupérieure n’anéantit les noirs 
projets dont fe nourrit le cœur de Pizarre , bien- 
tôt vous verrez mais n’anticipons pas fur 

les évènemens ; donnons à cette effroyable a- 
venture le cours & l’ordre naturels que l’hiftoire 

lui attribue. 

« 

Le lendemain à la pointe du jour tout le camp 
des Péruviens étoit en mouvement; tout fe pré- 
parait à exécuter les ordres du fouverain & 
s’apprêtoit à paraître dans l’état le plus propre 
à donner à Pizarre & aux Efpagnols une idée 
convenable de la magnificence , de la puifiance 
& de lamajefté de l’Inca Atahualpa. Une grande 
partie du jour fe pafia en préparatifs; vers le foir 
la marche commença ; mais avec une telle len- 
teur , qu’il fallut employer quatre heures entiè- 
res pour parcourir le mille qui féparoit les deux 
armées. Les Jlfpagnols s’impatientèrent ; Pizar- 
re pré fumant que ce retard provenoit d’un foup- 
çon qui n’eüt été que trop fondé, envoya un 
de fes officiers à l’Inca , pour l’aflurer une fe- 
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conde fois de la llncérité de fes fentimens. Le 
perfide ! 

Atahualpa, plein de confiance, continua fa 
marche, & s’avança toujours lentement avec 
fa fuite vers Kaxamalka. Il étoit aflis fur un 
brancard couvert d’or & d’argent, orné de pier- 
reries & de plumes rares & brillantes , foutenu 
& porté par fes principaux officiers. Ceux qui 
lui fuccédoient immédiatement en dignité, 
étoient portés derrière lui, de la même ma- 
nière. Des chœurs de chanteurs & des danfeurs 
environnoient le brancard , & une armée de 
trente mille hommes fermoit cette marche pom- 
peufe.. 

Déjà ils s’approchoient du quartier des Es- 
pagnols, & il me femble voir une bande de pi- 
geons. voler vers le nid d’un épervier vorace , • 

qui , les yeux ardens & enflammés , les ferres 
ouvertes & tendues, a peine à attendre fa proie. 

L’Inca remarqua la contenance & l’ordonnance 
guerrières des Efpagnols , & s’appercevant de 
l’effet que cette vue faifoit fur fes amis , il leur 
dit: “ces étrangers font des envoyés de Dieu ; 

„ gardez-vous de lesoffenfer; cherchons plutôt 
,, à les adoucir par des manières engageantes 
„ & polies. ” 

A peine eut-il dit ces mots,queVincentdeVal- 
verde, aumônier de l’armée efpagnole , fortit des 

S 

» 4 

. . 4 

- ‘ i 
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rangs, tenant une croix d’une main & un (*) bré- 
viaire de l’autre; il fe mit devant le brancard de 
17nca, & lui adrefla ledifcours fans contredit le 
• plus étonnant que l’on pût tenir en pareille oc- 
caiion ; il parla de la création, de la chute d’A- 
dam, du péché originel, de ! incarnation , de 
la paillon , de la mort & de la réfurreclion de 
Jéfus-Chrift , myftères dont il s’efforça de don- 
ner une explication auffi longue, aufli détaillée, 
que déplacée ; il fit enfuite une defcription pom- 
peufe de la faintété & de la puiflance du Pape, 
vicaire de Jéfus - Chrifl: fur la terre; il finit par 
annoncer que ce Pape, appelé Alexandre VI, 
avoit fait prélent de tout le nouveau monde au 
fifoi d’Elpagne ; il avertit l’Inca de ne point dif- 
férer à embrafler la religion chrétienne, à re« 
connoître l’autorité infaillible du Pape & la fou- 
veraineté du Roi d’Efpagne. Il ajouta qu’à ces 
conditions il refteroit tranquille poffelleur de fa 
dignité royale que l’on fauroit défendre contre 
tous fes ennemis; mais qu’un refus lui attire- 
roit au nom du Roi d’Efpagne une guerre terri- 
ble & meurtrière. 

» i 

Atahualpa eut la patience d’écouter avec fang 

— — — — — i 

(*) C’eft le livre qui renferme les prières que les ec- 
elcfiaftiques catholiques-romains font obligés de réçiter , 
foit pendant le fervice divin , foit dans leur particulier. 
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froid tout ce long difcours rendu plus intelligi- 
ble encore par l’interprétation de Philipillo. Le 
peu qu’il en comprit, excita fon étonnement; 
mais il fut alfez maître de foi ^ même pour le 
contenir & pour répondre ainfi à l’extravagan- 
te fortie de Valverde. “Je fuis prêt à être l’ami 
„ & l’allié du Roi d’Efpagne; mais je ne ferai 
», jamais fon vaiïal. Quant au Pape, il faut que ce 
», foit un bien fingulier perfonnage, pour donner 
», ainfi ce qui ne lui appartient pas. Je ne chan- 
„ gérai point ma religion contre un autre, par- 
», ce que je trouve plus raifonnable d’adorer le 
», soleil, qui eft immortel, que le Chrift, dont 
„ la vie, defaveu même des chrétiens, fe ter- 
», mina fur une croix. Je n’entends rien à tou- 
», tes les chofes inconcevables avancées par i’o- 
„rateur; mais je ferois curieux d’apprendre 
»,par quel moyen elles lüi ont été révélées, 
„ connues & rendues intelligibles ? ” „ Par le 
», moykn de ce livre , répondit Valverde, en 
„ préfentant fon bréviaire à l’ Inca. ” Celui-ci 
tourna le livre de tous lès côtés ; il l’approcha 
de fon oreille, fourit & s’écria en le jetant 
avec dédain : “ il ne dit pas un mot. „ Cette 
aftion tranfporta de fureur le prêtre inhumain; 
il fe tourne vers les Efpagnols & leur crie : 
,, vengeance, chrétiens ! vengeance : vous voyez 
,, comme on’ méprife la parole de Dieu! aux ar- 
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i) mes ! faites couler le fang de ces chiens qui 
„ foulent aux pieds la loi de Dieu. „ 

Quel fentiment éprouvez-vous , mes enfans, 
en entendant ces paroles, forties de la bouche 
d’un prêtre? Loué foit Dieu de ce que lestems 
malheureux dans lefquels la religion voyoit 
naître de pareils monftres foient pailes ! Hon-* 
' neur aux hommes généreux qui ont fait fervir, 
fur-tout dans notre iiècle, leur efprit , leurs ta- 
lens & leur autorité, à éclairer les hofhmes, à 
combattre, à détruire leurs préjugés , à anéan- 
tir le fanatifme , & à infpirer à tout le genre 
humain des idées faines & pacifiques ! 

Aux cris du vindicatif Valverde, Pizarre qui 
jufqu’ alors avoit eu beaucoup de peine à con- 
tenir fes foldats avides de la riche proie qui s’of- 
froit à leurs regards; Pizarre, dis-je, donna le 
lignai de l’attaque; les tambours battent les 
inftrumens militaires , frappent l’air de leurs 
fons, les canons & les moufquets lancent la 
mort au milieu des Péruviens confternés. Les 
cavaliers s’élancent en même tems de leur em- 
bufcade , & Pizarre à la tête de fon infanterie 
fe précipite fur la garde qui environne l'Inca. 

Repréfentez - vous la terreur , la furprife de 
ce prince malheureux & de fes fidèles fujets 
a la vue de la force irréfiftible de la cavalerie, 
& de l’effet terrible des armes à feu qui les 
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foudroient d’une manière fi meurtrière & il 
inattendue ! on ne vit que les principaux de la 
nation former à leur prince un rempart de leur 
corps, & défendre fa vie menacée ; tout le relie 
prit la fuite ; une grande partie tomba fous le 
fer de la cavalerie, ou fut écrafée fous les pieds 
des chevaux. 

Pizarre parvint jufques au brancard deflnca ; 
il faifit le prince par le bras, l’entraîna à terre 
& le fit conduire dans fon quartier. Le peu 
d’officiers qui avoient eu le courage de le dé- 
fendre, avoientpéri; tous ceux à qui la crainte 
de la mort, avoit fait prendre la fuite , furent 
pourfuivis fans relâche, &ceux qui furent at- 
teints, furent roaflacrés finis pitié. Le carnage 
dura jufqu’à la fin du jour. Quatre mille Péru- 
viens , parmi lefquels le trouvèrent des enfans, 
des femmes &: des vieillards, relièrent morts 
fur-le-champ de bataille : aucun des Efpagnols 
ne reçut même la plus légère blefi'ure, excepté 
Pizarre, dont la main fut froifiee par un de fes 
propres foldats, au moment qu’il l’ avoit portée 
fur l’Inca. Pendant tout le tems du carnage, 
l’infâme Valrerde ne cefia point d’exciter les Ef- 
pagnols, & de les encourager au meurtre j on 
l’entendoit s’écrier: “frappez d’elloc & non 
,, de taille, pour faire des bleflures plus profon- 
„ des & plus dangereuies. „ 
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La M e r e. 

Lemonftre! quelle horreur! 

Le P e r e. 

Pour mettre le dernier fceau aux abomina- 
tions de cette affreufe journée, les Efpagnols, 
après avoir raiîemblé les dépouilles des vain- 
cus , eurent la lâcheté de palier la nuit en réjouif- 
fances & en débordemens de toute efpèce. Le 
lendemain ils s'emparèrent du camp des Péru- 
viens , où ils trouvèrent des tréfors ineftima- 
•bles en or & en argent, en étoffes & en meu- 
bles précieux. Le prix de tous ces différens 
objets furpalla même leur efpérance toute exal- 
tée qu’elle avoit été à leur entrée dans le Pérou. 

Jean. 

J’efpère du moins que maintenant ils feront 
raffaflés. 

Le P e r e. 

Le penfes-tu ? — S’il en étoit ainfi ilfaudroit 
que les pallions buffent oublié pour la première 
fois chez les Efpagnols , leur marche naturelle 
& ordinaire. Les pallions croiffent & augmen- 
tent à mefure qu’on les fatisfait; & l’ame qui 
'-remplit fes delirs désordonnés, engendre de 
nouveaux de fi rs qui veulent être remplis à leur 
tour. Cette vérité ne fut mife que dans un trop 
grand jçmr pour les infortunés Péruviens! Plus 
les mains enfanglantées des Efpagnols fe por- 
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toient fur l’or , plus leurs cœurs fe nourriffoient 
de nouvelles efpérances , moins ils devenoienfc 
délicats fur le choix des moyens qui dévoient 
fatisfaire leur avarice. 

Difpenfez-moi , mes enfans, de vous entre- 
tenir aujourd’hui plus longtems des crimes dont 
ces barbares fe font rendus coupables. Nous n’en 
avons que trop entendus, A demain. 
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QUARANTE-CINQUIÈME 

» - RÉCIT. 

T i c lendemain, avant que le Père reprîc 
la faite de fon récit, un des enfans, j'ignore 
lequel,, demanda pourquoi la divine Providen- 
ce avoit permis que les cruels Efpagnols par- 
vinrent dans le Pérou? 

Qui peut le favoir ? répondit Jean ; perfonne, 
répliqua le Père , car quel eft l’homme qui puiiTe 
pénétrer les delïeins de la Providence? Mais, 
dit Caroline, lorfque tu nous racontas la con-, 
quête du Mexique par Cortez , nous n’avons 
pas eu de peine à concevoir pourquoi Dieu avoit 
pu permettre la deüruétion de cet empire. 

Théodore. 

Oui , parce que cette nation avoit un culte 
religieux dont l’exercice coûtoit la vie à des 
milliers de malheureux, qu’elle facrifioit à fes 
idoles. 

Mathias. 

Mais lesPéruviens étoient plus fenfés & moins 
cruels ? r 
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N 1 c o n a s. 

Oui, leur bonté & leur humanité m’ont 
Couché. 

Charles. 

Le Père ignore-t-il donc abfolumentlaraifort 
qui a pu déterminer Dieu ^permettre à ces fan- 
guinaires Elpagnols d’arriver au Pérou ? 

Le P E R E. 

Mes enfans, je vous ai dit plus d’une fois 
qu’il étoit téméraire à l’homme fi borné dans 
fes connoiifances , de vouloir fonder les décrets 
de celui dont la puiffance & la fa g elle embraf- 
fent l’infini ; qu’il étoit plus infenfé encore d’en 
ofer juger les effets. Quoi, l’homme dont le 
préfent feul frappe les yeux , lui qui n’en dé- 
mêle fouvent les caufes qu’en partie & plus fou- 
vent encore très-imparfaitement, l’homme, dis- 
je , pourroit-il former le projet d’appeler à fou 
tribunal , & d’y rechercher les caufes qui ont 
engagé l’Éternel à fixer, à varier , à changer de 
telle ou telle manière les deftinées de fes créa- 
tures ? mais , je ne crois pas , cependant , qu’il 
foit défendu au plus noble de fes ouvrages , à 
l’homme , de chercher à deviner parmi les rai- 
fons multipliées & toujours fages qui condui- 
fent le Tout-Puiûant dans fes opérations, celle 
qui paroît la plus vraifembîable, pourvu que 
cette recherche ne foit pas fondée fur un fol 
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amour-propre; fur un defir ridicule & vain de s’é* v 
lever au-deia des bornes étroites qui renferment 
le cercle de nos facultés ; guidé par ces fenti- 
mens d humilité &: de modeftie, qui ne doi- 
vent jamais nous abandonner dans l’examen 
des opérations divines , je vais tâcher, mes en- 
fans , de fatisfaire aux queftions que vous m’a- 
vea faites ; contens , fi, à l’aide d’un foible rayon 
de la vérité, nous pouvons parvenir à porter un 
regard tremblant fur l’obfcurité facrée qui re- 
pofe fur les voies impénétrables de la Provi- 
dence. 

Avant tout, il faut que je vous rappelle à deux 
vérités importantes, & qui doivent donner à nos 
réflexions fur ce fujet la direction qui leur elfc 
la plus convenable. 

Première v e’r ite: Dieu permet fou- 
vent de petits maux, pour en faire éviter de 
plus grands. 

Seconde v e’ri t e’ : Dieu permet fou vent 
le mal , parce qu’il prévoit qu’un bien plus confidé- 
rable en réfultera. Examinons maintenant li 
nous ne pourrons pas appliquer ces deux véri- 
tés au cas dont il eft queftion. 

Je vous ai déjà fait remarquer qu’à l’époque, 
de l’arrivée des Efpagnols, les Péruviens a voient 
oublié leurs mœurs iimples & antiques, & qu’il» 
marchoient à pas précipités dans une route tout* 
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à-fait oppofée à celle qui leur avoit été tracée 
par la fagefie de leurs premiers Incas. Quelques 
fuccelîeurs de ces princes avoit commencé par 
transgreffer des loix jufqu’alors refpeétées ; la 
modération & la bienfaifance avoient fait place 
à l’ambition & à la cruauté qui en eft la fuite ; 
fans doute ce changement de mœurs des chefs 
de la nation devoit avoir eu une grande influen- 
ce fur les mœurs de la nation même. Que fe- 
roit-ce fi Dieu avoit prévu que les progrès de 
ce mal s’étendrofent avec le tems, & qu’il par- 
viendroit à fon comble dans un terme à venir, 
qui ainfique le préfent s’offre à fes yeux, dans 
le meme jour? s’il avoit prévu que ces hommes 
jadis bons & humains changeroient de carac- 
tère; que, transformés en bêtes féroces, ils fmi- 
roientpar déchirer leurs voifins, pour s’entre- 
détruire enfuite eux-mêmes? Quand on confidè- 
re la cruauté d’Atahualpa qui trempe fes mains 
dans le fang de toute la famille des Incas, cette 
conjecture acquiert un grand degré de vrai- 
semblance, & alors la deftruction de l’empire 
du Pérou deviendroit peut-être un de ces cas 
dans lefquels la fagefie de Dieu permet quelques 
maux pour çn faire éviter de plus grands. 

Mais jetons un coup-d’œil auiîi fur les fui- 
tes que la conquête du Pérou a eues & aura 
encore pour le refte de l’univers ; pefons les 
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avantages qui en ont réfulté; voyons fi le mal 
que les Efpagnols causèrent, alors dans cette 
partie du monde n’a point été contre - balancé 
par le bien qu’il a produit & qu’il peut produire 
encore. 

Je ne parlerai ici que de deux produ&ions 
naturelles à ce pays & inconnues jufqu’alors 
aux autres nations, je veux dire, lespommes- 
de-terre & le quinquina, dont la confommation 
a influé fi fouvent fur l’exiftence & la fauté de 
tant de millions de nos frères. 

Ferdinand. 

Les pommes de terre font-elles doncauffiin* 
digènes du Pérou ? 

'Le P E R E. 

Il eft vrai que nous les avons reçues de la 
Virginie ; mais le Pérou eft proprement la pa- 
trie de ces fruits falutaires, & c’eft fur-tout de 
la fertile province de Quito qu’ils font fortis 
pour fe tranfplanter dans les autres parties de 
l’Amérique, d’où ils font enfin parvenus dans 
l’Europe. 

Examinez maintenant , mes enfans , combien 
les fruits de cette plante ont nourri d’hommes, 
dont plufieurs vivent pour ainfi dire unique- 
ment ; combien de milliers en vivront encore ! 
examinez toutes fes qualités multipliées, fie 
voyez fi la conquête du Pérou, à qui nous devons 
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ce genre de nourriture fi fain, fi plein de goût 
& de faveur , n’a point été une efpèce de béné- 
diction pour le genre humain. 

Que fera-ce encore , fi a cet avantage j’ajoute 
celui que l’ufage du Quinquina nous a procuré? 
Que de malades abattus par des fièvres-malignes 
ne lui ont pas dû leur falut ? Combien n’en 
avons-nous pas vus lui devoir le rétablifièment 
de leurs forces altérées par des caufes qui avoient 
réfifté jùfqu’alors à tout l’art de la médecine ? 
N’eft - ce pas encore la conquête du Pérou qui 
nous a donné ce tréfor? 

V / 

Caroline. 

Mon Père , comment croît donc ce Quinqui- 
na fi utile & fi précieux ? 

Le P E R E. 

Le Quinquina dont on fe fert dans la médecine 
eft l’écorce d’un arbre que le Créateur femble 
avoir deftiné uniquement à la guérifon des 
hommes ; car fi vous en exceptez les feuilles 
& une fleur femblable à notre hyacinthe, il 
ne produit rien autre chofe. Son écorce feüle 
eft fon véritable tréfor. Il y a eu des teins où 
en Europe on en payoit la livre jufqu’à cent 
écus d’empire. 

Conrad. 

Quelle fortune pour celui qui eût poftédé 
une forêt entière de ces arbres î 
Tom. III, K 
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Le P e r e. 

Oui, fans doute , il eût été heureux ; car il 
auroit pu fe procurer le plailir délicieux de gué- 
rir des malades indiens, fans exiger lepaîment 
de fon remède. 

Fâederic. 

Oh! j’aurois guéri tous les hommes fans 
rien exiger. 

Le P e r e. . 

En fuppofant cependant que tu eufTes joui 
d’ailleurs d’une fortune très aifée: car fans cela, 
je ne vois pas pourquoi les riches ne t’auroient 
point payé. 

Frédéric. 

Oui , s’ils avoient été très riches. 

Le P e r e. 

, Ta fortune une fois faite , tu aurois confacré 
tonfuperflu au foulagement des pauvres... mais 
continuons notre récit. 

Ce que je vous ai dit jufqu’à préfent, mes 
cnfans , doit vous convaincre des moyens dont 
la Providence, toujours fage dans la diftri- 
bution de fes faveurs , peut fe fervir pour l’avan- 
tage des hommes ; fans doute, je n’ai pu indi- 
quer qu’une foible partie de ces moyens & des 
effets qu’ils produifent; & quel enchaînement 
de fuites falutaires Dieu ne voit-il pas encore 
fl’un feul coup-d’œil ? Savons-nous ce que de- 
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viendra «n jour l’Amérique lorfqu’elle aura fe- 
xoué le joug de l’Europe qu elle a peut-être 
porter pendant quelque tems? Je , ne fais fi je 
me trompe ; mais je ne crois pas former une 
vaine conjecture, en penfant que cette partie 
du monde, aujourd’hui efclave & opprimée, de- 
viendra un jour le liège de la liberté & de la to- 
lérance , celui des fciences & du bonheur 

Avançons. 

L’infortuné Atahualpa était donc prifonnîer ; 
l’étonnement & la furprife que lui caufa une 
aftion aulîi perfide & auffi imprevue , dévoient 
naturellement l’avoir accablé; quelles triftes 
réflexions ne dut-il pas faire en fuite fur le ren- 
yerfement fubit de fa fortune & de fa puiiîan- 
ce. Ces différens fentimens Pe l’empêchèrent 
pas cependant d’obferver le caraétère de fes vain- 
queurs dont il vouloit connoître les paillons, 
celles fur -tout qui dominoient leurs cœurs in- 
humains & barbares; il ne futpas longtems fans 
remarquer leur foif ardente de l’or, & il tra- 
ça, d’après cette obfervation, le plan de fa déli- 
vrance. 

La chambre dans laquelleil était gardé, avoit 
vingt-deux pieds de longueur fur feize de lar- 
geur. L’Inca promit de la remplir d’or jufqu’à la 
hauteur qu’il pouvoit atteindre de fa main éten- 
due, û les Efpagnols vouloient lui rendre fa 
• , . Ka *?• ' 
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liberté ; quelle offre plus féduifante ! comme 
elle devoit étonner & ravir les Européens!* 
aufli ne balança-t-on pas à l’accepter; Pizarre 
marqua lui- meme d’une ligne la hauteur con- 
venue , 6 c Ataliualpa envoya auflitôt des ordres * * 
dans les principales provinces de fes Etats, à 
l’effet de raffembler la rançon qu’il avoit pro- 
mife. Tout le monde s’empreffa d’obéir au Sou- 
verain, tout prifonnier qu’il étoit, tant étoit 
grand le refpeét que ce peuple portoit à fes 
rois. L’or arrivoit de tous les côtés ; & l’efpé- 
rance de délivrer leur prince, par ce moyen, , 
empêcha les Péruviens d’en employer d’autres 
dont la perfidie des Efpagnols auroit dû leurv 
faire connoître la trille nécefiité; ceux-ci, gui- 
dés par leur avidité ordinaire, parcouroient & 

. ravageoient en attendant les provinces de l’em- 
pire. 

L’ or promis n’ arrivoit point affez vite au 
gré des Efpagnols ; l'Inca chercha à jullifier 
cette lenteur , en alléguant la grande diftance 
des lieux qui dévoient le fournir ; Kufco étoit 
éloigné de près de cent milles de Kaxamalka où 
campoit Pizarre; il propofa à celui-ci d’y en- 
voyer une partie de fes propres gens pour ac- 
célérer la chofe, & fe convaincre qu’il étoit en 
état de tenir la parole qu’il avoit donnée. Pi- 
zarre témoignoit de l’irréfolutionj il n’ofoit a£- 
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fôiblirfa petite armée, & expofer ainfi Tes fol- 
. dats dans l’intérieur d’un pays ennemi ; Atahual- 
pa devina Tes foupçons & lui dit en fouriant: 
„ que craignez-vous? n’avez-vous pas entre vos 
,, mains l’Inca, Tes femmes & ffs enfans ? Ces 
„ otages ne doivent- ils pas* être des garans 
,, sûrs de l’intention de mes fujets?” Sotto 
s’offrit à faire ce long voyage dans la compa- 
gnie d’un autre Efpagnol, nommé Vafco, & 
l’Inca leur offrit une de fe^. litières pour être 
‘ reçus avec plus de refpeft par fes fujets. 

Le voyage eut donc lieu. A trente milles 
environ de Kaxamalka ils rencontrèrent une 
troupe de foldats d’Atahualpa qui conduifoient 
prifonnier fon frère Huafcar. 

Lorfque celui-ci apprit quels étoient ceux que 
l’on portoit devant lui en litière , il délira vive- 
ment de leur parler; lesEfpagnols l’écoutèrent, 
& aullitôt il commença à dépeindre l’injuftice 
que fon frère avoit exercée à fon égard ; il de- 
mandoit le fecours & la vengeance des Efpa- 
gnols ; il promettoit de leur donner trois fois 
plus d’or qu’Atahualpa ne s'étoit engagé d’en 
livrer pour fa rançon; c’eft-à-dire, il affuroit 
qu’il rempliroit jufqu’ au plafond la falle qui 
fervoit de prifon à fon frère. “ Atahualpa, di- 
„ foit-il , fera obligé de dépouiller les temples 
», de Kufco , pour remplir fa promeffe ; quant à 
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ff moi , je pofsède tous les tréfors , tous les bi-* 
' „ joux que mon père a IaüTés après lui. ” On 
prétend que ce difcours de Huafcarn’étoit point 
fans vérité ; 1" opinion coipmune étoit qu * il 
avoit enterré les richefles immenfes de fon père, 
& qu’il avoit fait tuer ceux qui s’étoient char- 
gés de cette entreprife, afin d’en ôter toute 
connoiffance à/itahualpa. 

T H I E R R T. 

Qui fait ? peut-être tous ces tréfors font - ils 
encore enfouis dans la terre. 

Le P E R E. 

Cela eft très poflible.... Les deux Efpagnols 
n’osèrent point outrepaffer les ordres de leur 
commandant; ils continuèrent leur route: mais 
les gardes d’Huafcar inftruifirent Atahualpa de 
cette converfation , qui alarma beaucoup ce 
prince ; il trembloit qu’on n’acceptât la propofi- 
tion de fon frère , avant la fin de la négociation 
qui devoit affurer fa liberté. Plein d’inquiétude, 
craignant pour fa couronne , il ordonna en fe- 
cret la mort d’ Huafcar ; fes ordres furent en- 
core ponftuellement exécutés; le malheureux 
Huafcar périt ; & l’on dit qu’avant d’expirer , il 
prononça avec fermeté ces paroles prophéti- 
ques : “ je n’ai régné que peu de tems ; mais le 
traître qui ofe me ravir le jour, quoiqu’il ne 
,,foit que mon fujet, fubîra bientôt le même 
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„fort.” Nous faurons,dans peu, fi cette con- . 
jeéture fut fondée. 

Sotto & Vafco recevoient par - tout où Us 
pafroient, les mêmes honneurs que les Péru- 
viens réfervoient pour leurs fouverains & pour 
leurs divinités : Us arrivèrent enfin à Kufco ; là 
ils admirèrent la quantité d’or & d’argent qu’Us 
trouvèrent dans les différentes habitations des 
Incas & dans les temples du foleil. Leur avi- 
dité pour ces richeffes avoit tellement augmen- 
té, qu’ils exigèrent les dépouilles de ces de- 
meures facrées. Les Péruviens frémirent d’hor- 
reur à cette propofition , & Us proteftèrent qu’il 
étoit inutile de recourir à un facrilège pour 
compléter la rançop promife par l’Inca. Ces re- , 
montrances n’aboutirent à rien; les audacieux 
Efpagnols arrachèrent de leurs propres mains 
les lames d’ or qui couvroient les murs des 
temples ; & les Péruviens confternés fe conten- ’ 
tèrent de regarder avec étonnement & douleur 
ce téméraire attentat ; tant étoit grande la ter- 4 
reur qu’ avoit infpirée tout ce qui portoit le 
nom d’ Efpagnols! 

Pendant cet intervaUe on apprenoit au quar- 
tier-général des Efpagnols l’arrivée d’un renfort 
confidérable, commandé par Almagro, qui avoit 
débarqué à Saint-Michel. Dans la crainte que ces 
foldats ne prétendiffent au partage d’un butin 
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que l’on avoit ramaffé fans leur fecours , il fut 
réfolud’y procéder fur-le-champ , fans attendre 
. même que toute la rançon d’Atahualpa fut raf- 
femblée. Après avoir mis de côté quelques vafes 
artiftement travaillés, que l’on deftinoit à l’Em- 
pereur , on fondit le refte pour pouvoir le par- 
tager avec plus d’égalité , comme fi l’on avoit 
craint de commettre une injuftice envers ceux 
qui en avoient commis une fi grande, en fe ren- 
dant maîtres d’un bien qui ne leur appartenoit 
pas. Le partage fut fixé au jour de la fête de Saint 
Jacques, & il fut précédé d’une prière géné- 
rale ; circonftance qui vous démontrera que ces 
hommes cruels &: fuperftitieux ne s'imaginaient 
point être coupables pour avoir dépouillé & 
maltraité les infortunés / Péruviens ; qu’ils 
croyoient , au contraire , ayoir fait une aflion 
agréable aux yeux de Dieu. Tant étoit profon- 
de l’ignorance de ces hommes fauvages, élevés 
dans les préjugés & l’intolérantifme ! 

On deftina, fuivant l’ufage, le cinquième de 
toute la proie à l’Empereur; Almagro reçut 
aufli cent mille péfos. Pizarre, fes frères & les 
principaux officiers eurent en proportion de leur 
rang la part qui leur reyenoit. On donna à cha- 
que cavalier huit mille péfos , & quatre mille à 
chaque fantaffin. D’autres font monter ces fora- 
ines beaucoup plus haut. 
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Pierre. 

Quelle eft donc la valeur d’un péfo ? 

L E P E R E. v 

Si les fources , (*) dans lefquelles j’ai puifé 
l’évaluation de ce numéraire , ne me trompent 
point , le péfo ou la pièce de huit vaut huit réaux 
d’argent, c’eft-à-dire , un peu plus qu’un de nos 
écus de Hambourg. 

Si vous ajoutez que dans ces tems dix écus 
en valoient ‘cent au calcul de nos jours, vous 
pourrez vous former une idée de renthoufiafme 
qui a dû faifir ces vagabonds fans relTource, à la 
Vue d’une fortune fi grande & fi fubite. La plu- 
part forgèrent à retourner dans leur patrie, pour 
y jouir en repos de ce qu’ils avoient acquis , & 
Pizarre ne crut point devoir s’oppofer à cette ré- 
folution. Il penfoit avec raifon que des gens 
amoureux d’une vie oifive & tranquille ne lui 
rendroient pas de grands fervices; & il s’ima- 
ginoit bien d’ailleurs que la vue des richeffes 
qu’ils rapportoient en Efpagne , feroit uqe im- 
prefiion vive fur tous les aventuriers toujours 
prompts à faifir les occafions de faire fortune. 

Almagro étoit à Kaxamalca avec le corps de 
troupes qu’il commandoit; quoique les cent 

(*) Iexicon de commerce, par Hübner; portefeuille 
d’uu banquier & d'un négociant , par Nelckenbrecher. » 
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mille péfos, qu’on lui avoit réfervés, fuflent 
une fomme allez • confidérable pour qu’on eût 
lieu de croire qu’il en feroit fatisfait; il ne 
put cependant voir fans envie la difpofition que 
Pizarre avoit faite des richeffes immenfes qui 
lui étoient tombées entre les mains ; il trou- 
voit fa part & celle de fon collègue trop modi- 
ques, & Pizarre lui parut injufte; cette aigreur 
d'Almagro donna lieu à des démêlés très vifs, 

& qui auroient pu avoir des fuites funeftes 
pour les Efpagnols, fi Pizarre n’avoit réufli à 
l’appaifer par des préfens & par des pro- 
meffes. 

L’Inca avoit tenu pa'role, & il exigeoit que 
les Efpagnols tinûent la leur; mais en vain. Le 
principe inhumain d’après lequel on ne coiiPl- 
déroit les infortunés Péruviens que comme 
une efpèce d’êtres mitoyens entre l’homme & 
la bête , auxquels on étoit difpenfé de ren- 
dre jultice, ce principe atroce, dis -je, avoit 
aufli jeté racine dans l’ame de Pizarre & d’Al- 
^agro. Loin d’écouter Pinça, on le traitoit tous 
* les jours avec moins d’égards & plus de dédain. 

Ferdinand Pizarre qui avoit confervé un cœur « 
fenfible au milieu ce ces barbares, fut le feul J 

qui chercha à adoucir le fort de ce prince par 
des manières décentes & des traitemens hon- 
nêtes & délicats. * 
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Mais cette trille confolation lui fut bientôt 
ravie. Ferdinand fut choili pour conduire en 
Elpagne ceux qui avoient demandé leur retraite ; 
il étoit chargé de la paît du butin qui revenoit à 
l’Empereur, & des inllruétions relatives à l’exé- 
cution de l’entreprife dont*il devoit annoncer 
l’heureux commencement. Cette réfolution fut 
un coup de foudre pour Atahualpa. Il s’écria en 
voyant partir fon unique prote&eur, “tu me 
„ quittes , Capitaine , & tu ne fonges pas qu’a- 
„ près ton départ le gros ventre & le borgne 
9 , me feront mettre à mort ! ” 

Par ce dernier il entendoit Ahnagro , & par 
le premier un certain Alfoufe de Reguelme, 
tréforier Impérial. C’eft fans doute de ces deux, 
perfonnages qu’il avoit elïuyé les plus mau- 
vais traitemens. 

Conrad., 

Oh, mon père! oferoient-ils bien le tuer? 

' - L £ - P E R E. 

Efpérons le mieux ; & puifque nous ne pou- 
vons rien pour le malheureux Atahualpa, remet- 
tons jufqu’à demain la décifion de fon fort. 

» - / / 

««œe* 

•^t2K i/©* 


Découverte 



QUARANTE-SIXIÈME 
R Ê C I T. 

I-JE jour fuivant on vit les enfans plongés dans 
une trifteffe profonde ; ils étoient inquiets fur la 
deftinée du pauvre Atahualpa, & l’air fombre 
du Père ne préfageuit rien de boni il com- 
mença en ces termes. 

Plufieurs circonftances s’uniffoientpour ren- 
dre l’Inca un prifonnier très à charge aux Es- 
pagnols. Almagro & fes Soldats craignoient que 
Pizarre ne s’appropriât tous les tréfors du Pé- 
rou, toujours fous le prétexte de toucher la 
rançon d’ Atahualpa; ilfalloitdonc lui ôter cette 
excufe. Pizarre lui - même voyoit l’Inca avec 
peine depuis le moment qu’il crut en avoir re- 
çu une injure perfonnelle. Voici comment on 
raconte communément cette aventure fi humi- 
liante pour l’amour-propre du chef des conqué^ 
rans du Pérou. De toutes les Sciences des Eu- 
ropéens aucune n’ avoit plus frappé l’ efprit de 
l’Inca que l’art de l’écriture. Il admiroit cette 
facilité fingulière de fe communiquer récipro- 
quement fes penfées & fes deffeins ; il doutoit 
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fouvent fi cet art étoit acquis comme tant d’au- 
tres, où fi les Efpagnols en avoient été parti- 
culièrement doués par la nature. Pour fortir 
de cette inquiétude, il pria un jour un des fol- 
dats qui le gardoient, de lui écrire fur fon 
pouce le nom du Dieu que les Efpagnols ado- 
roient ; le foldat condefcendit à la prière ; alors 
l’Inca montra fon pouce à tous ceux qui venoient 
le voir , & à fon grand étonnement il les en- 
tendoit tous prononcer le meme mot. Pizarre 
vint enfin , & Atahualpa lui fit la même pro- 
portion; mais le pauvre Capitaine, qui avoit 
paffé une partie de fa jeunelfe dans l’ exercice 
de l’emploi vil dont nous avons parlé au com- 
mencement de cette hiftoire , ne favoit ni lire, 
ni écrire. Il fut forcé d’avouer fon ignorance. 
Depuis ce moment l’Inca parut avoir conçu pour 
lui le mépris le plus profond ; sûr que l’écri- 
ture étoit un art que l’on parvenoit à acquérir 
par fes foins & par l’ étude , il conclut avec!* 
raifon que l’Européen qui ne les poffédoit pas, 

devoit être fans éducation & d’une extraftion 

\ 

baffe. Pizarre n’eut pas le courage de fouffrir 
fans vengeance le mépris d ’ un Américain , 
c’eft-à-dire , d’ un être que l’ on aflimiloit pour 
ainfi dire aux bêtes ; il chercha 1’ occafion de 
laver cette injure prétendue dans le fang de ce- 
lui qui la lui avoit faite, & Pizarre fut allez 
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malheureux pour trouver cette occafion & pouf 
en profiter. 

. Philippillo, ce miférable interprête , qui jouoit 
alors un rôle li au-deiïus de fa naiffance & de 
fes talens, devint peu-à-peu fi infolent, li peu 
modéré dans fes defirs, qu’il çonçut l’imperti- 
nent projet d’époufer une fille du foleil, une 
des époufes de l’Inca. 

' . Il fe rendoit cependant aflez de jultice pour 
être perfuadé qu’Atahualpa ne permettroit ja- 
mais cette indigne alliance. Le fcélérat, pour ob- 
vier à cet inconvénient , choifit le moyen le plus 
lâche; il chercha à faire mourir l’Inca en l’accu- 
fant de trahifon. Il prétendit que ce prince 
avoit formé en fecret le complot de faire af- 
fafîiner tous les Efpaguols , par une troupe de 
Péruviens déterminés qu’il tenoit prêts pour 
l’exécution de cet odieux deflein. ' 

. Une accufation aufli grave, contre une per- 
fonne d’un fi haut rang , méritoit fans doute 
l’examen le plus févère ; mais les Efpagnols 
auroient été fâchés qu’elle ne fût point fon- 
dée ; & ils faifirent avec avidité cette occafion 
de donner à l’attentat cruel qu’ils méditoient , 
l’air & l’apparence de la jullice ; on fit femblant 
de fournir à l’accufé les moyens de fe défen- 
dre , en nommant un tribunal , devant lequel il 
devoit fe juftifter des reproches faits par Plii- 
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lippillo ; mais qui ne verra que cette conduite 
couverte de l’apparence de la juftice, ne décé- 
loit dans le fond, que des fentimens cruels 
& bas ; qu’elle n’étoit qu’une comédie barbare 
que l’on jouoit pour être difpenfé de répondre 
un jour de fes fuites funeftes ; quel elt l’hom- 
me, dis-je, # que cette vérité ne frappera point, 
en fongeant que toutes les réponi’es de l’Inca 
paffoient par la bouche de Philippillo , fon ac- 
cufateur, maître de les falfifier, de leur don- 
. ner une tournure défavorable aux yeux fur-tout 
de juges prévenus? il me refie cependant une 
confolation: je dois dire, pour l’honneur de , 
l’humanité, que parmi les partifans même de 
Pizarre plufieurs blâmèrent hautement l'irrégu- 
larité de cette conduite, & qu’ils cherchèrent 
tous les moyens de fauver l’Inca ; mais envain, 
l’injuftice prévalut fur la fenûbiüté, &Atahual- 
pa fut condamné à mort. 

* Pizarre ne rougit point de lui annoncer lui- 

même fa trifte deftinée ; l’Inca verfa un torrent 
> de larmes en apprenant cette nouvelle ; pros- 
- - terné aux pieds de fon bourreau , il imploroit 

3 fa pitié ; il en appeloit à fon innocence ; il re- 

i traçoit dans les termes les plus touchans la per- 

fidie des hommes blancs , qui , après lui avoir 
arraché la rançpn convenue , ofoient manquer à 
I leur parole & lui ravir la vie ; il finiffoit par 
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prier Pizarre de l’envoyer en Elpagne, à l’Em- 
pereur, auquel il promettoit d’apporter une 
grande quantité de ce métal qu’il eftimoit tant. 

Après ces mots, Atahualpaverfa de nouvelles 
larmes, & le barbare, le cruel Pizarre, les vit 
fans en être attendri ; il ofa lui répondre : „ votre 
„ fentence eft prononcée : elle nefeuroit être 
„ révoquée ; ” en difant ces paroles il lit ligne à 
quelques nègres qu’il tenoit prêts pour l’exécu- 
tion de ce jugement inique ; ils s’approchèrent, 
& le malheureux Atahualpa fut étranglé. 

Quelques-uns. 

Quel monftre que ce Pizarre ! qu’il eft affreux! 

La M ere. 

Oui , il infpire de l’horreur ; mais ne voyez- 
vous pas , mes enfans , la main de Dieu appe- 
, fantie.fur Atahualpa; elle venge le fang de 
Huafcar & celui de toute la famille des Incas 
cruellement mis à mort. 

Quelques-uns. 

11 eft vrai , il fut coupable. 

La M e h e. 

C'eft ainfi que la divine Providence fait fe 
fervir du méchant même pour punir le méchant* 
Jean. 

Oui , mais ceci n'excufe point Pizarre : qui 
Va conftitué juge d’ Atahualpa? 


S 
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La iM e r e. 

Perfonne. Auffi fuis-je bien éloignée de faire 
fervir cette confidération à fa juftilication. J’ai 
Jimplement faifi cette occafion de vous con- 
vaincre de plus en plus que , même dans cette 
vie, le vice & la vertu trouvent fouvent leur 
récompenfe. 

L £ P E R E. 

La fuite de cette hiftoire nous en fournira 
bientôt de nouveaux exemples ; car cette mort 
même d’Atahualpa ne reliera point • impunie. 
Tous ceux , qui y eurent part , finirent à-peu- 
près de même ; mais n’ anticipons pas fur les 
évènemens de cette hiftoire à jamais mémo- 
rable. 

Il faut cependant que je vous falfe part d’u- 
ne circonftance qui eut lieu à l’exécution d’Ata- 
hualpa; elle vous prouvera que le zèle immo- 
déré de la religion eft prefque toujours uni à 
la cruauté. Ce même Valverde, ce prêtre inhu- 
main , dont la voix avoit animé les Efpagnols au 
carnage ; dont le fanatifme avoit donné des fers 
a l’Inca ; ce fcélérat Valverde ofa figner l’ar- 
rêt qui condamnoit à mort ce prince infortuné: 
il fit plus; ô comble de l’horreur & del’hypocrifie! 
il ofa confoler fa viftime , lui prêcher une doctri- 
ne de paix & de douceur, la folliciterde fe conver- 
tir au chriftianiûne ! la fentence portoit qu A- 
Tom. ni. L 
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tahualpa feroit brûlé vif, & Valvetde lui pro- 
mit d’adoucir la rigueur de ce fupplice, s’il 
vouloit embrafter la religion chrétienne; l’Inca 
abattu par la douleur, peut-être effrayé à la 
vue de ce fupplice horrible, condefcendit à tout 
ce que le prêtre defiroit de lui ; il fut baptifé, 
& incontinent après étranglé. Tel fut tout l’a- 
doucilTement qu’efl’e&ua la pitié barbare de 
- l’infâme Valverde. 

Atahualpa lailfoit un fils & deux frères. Le 
premier étoit encore dans l’enfance & ce fut- 
là fans doute la confidération qui engagea Pi- 
zarre à le défigner comme fuccefieur de fon 
père ; il efpéroit auffi que fon nom deviendroit 
un moyen de plus d’ affervir promptement les 
Péruviens. Les fœurs de cet enfant fetrouvoient 
alors à Quito fous la protection d’un Capitaine 
Péruvien, nommé, Kuminagui. Atahualpa mou- 
rant lui avoit dépêché un de fes principaux of- 
ficiers pour lui recommander fes enfans. Ce 
fut aufii chez lui que quelques ferviteurs fidè- 
les portèrent le corps de l’Inca qui fut enfe- 
veli avec les cérémonies ufitées dans le royau- 
me ; mais Kuminagui paya de la plus noire in- 
gratitude la confiance de fon maître; il fit 
étrangler les enfans qu’on avoit recommandés 
à fes foins , & tous les officiers fidèles à Ata- 
hualpa, qui étoient venus pour afiiiter à fes fa- 
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herailies, furent maftacrés par les ordres de ce 
traître, qui lesavoit attirés fous ce prétexte. 
N’eft-ce point-là encore une nouvelle preuve 
delà corruption des mœurs des Péruviens ? cor- 
ruption qui eût renverfé l'empire* indépendam- 
ment de l’arrivée des Efpagnols. 

Pendant cet intervalle on nomrnoit Inca utt 
frère de Huafcar, appelé Pauli; mais cette 
proclamation n’étoit qu’apparente & fpécieufe ; - 
car celui au nom duquel elle fe faifoit, avoit 
les mêmes intentions que Kuminagui ; comme 
lui , il cherchoit à s’emparer du trône. On le 
nomrnoit Quisquiz. D’autres ambitieux paroifj 
foient en même tems dans les différentes pro- 
vinces du royaume ; partout on voyoit régner 
l’efprit de difcorde , de révolte & de perfidie. 

Pizarre ne voyoit pas ces troubles avec in- 
différence ; il s’appercevoit avec plaifir, au con- 
traire , qu’ils lui facilite roient la conquête d’un 
pays déchiré par des querelles inteftines. Il 
voulut en profiter fur-le-champ ; & il marcha 
vers Kufco, capitale du royaume. Le jeune 
prince qu’il mettoit en avant pour donner un 
air d’équité à fes démarches , mourut en che- 
inin ; mais cet évènement n’arrêta point Pi- 
zarre ; il continua fa route. Sa confiance étoit 
juftifiée par les circonftances ; car. le défordre 
«toit fi général dans i# royaume , & les ren- 

L a 
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forts arrivés de Panama & des autres colonie® 
fe trouvoient fi confidérables , qu’il pouvoit 
fans témérité efpérer l’heureux fuccès de fou 
entreprife. Il eft vrai que Quisquiz avoit raf- 
fembié une armée qu’il oppofa aux Efpagnols ; 
mais nous favons combien toutes ces grandes 
troupes d’indiens étoient peu capables de ré- 
fifier à une poignée d’Européens endurcis aux 
fatigues de la guerre, & dont la fupériorité 
étoit fi décidée par celle de leurs armes. Cha- 
que combat donnoit la mort à des milliers d’A- 
méricains , tandis qu’il étoit rare de voir un 
Efpagnol bleffé ou tué. Pizarre arriva donc 
heureufement à Kusco. 

Le butin que l’on fit dans cette capitale fut 
immenfe. Il furpaffoit même la rançon d’Ata- 
hualpa , malgré les précautions que les habi- 
tans avoient prifes de cacher une partie de 
leurs richejQTes, avant l’ arrivée des Efpagnols. 
Ceux - ci , tout infatiables qu’ils étoient , com- 
mencèrent à regarder avec une efpèce d’indif- 
férence 1* or dont l’ acquifition leur coûtoit fi 
peu de peines. Les Amples foldats expofoient 
au hafard du jeu des fommes dont la perte eût 
été confidérable , même pour des rois. Une 
paire de haut-de-chauffes de toile coûtoit trente 
péfos ; il en coûtoit autant pour une paire de 
bottes f & un cheval fe payoit jufqu’àgpoo du-., 
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cats. Ces prix fe font encore longtems Conte- 
nus dans le Pérou. 

Le plaifir que refientoit Pizarre de l’heureux 
fuccès de fon entreprife fut troublé par un acci- 
dent fâcheux arrivé à quelques-uns de fes foldats, 
qui devinrent la viétime de leur négligence. Ils 
étoient tombés entre les mains des Péruviens 
dans une efcarmoufche allez vive. On les con- 
duifit devant un frère d’Atahualpa, nommé 
Titu-Autaché , & l’on reconnut parmi eux quel- 
ques-uns de ceux qui avoient contribué à la 
mort de l’Inca, & d’autres qui avoient follicité 
en fa faveur. Titu-Autaché fut alfez grand & 
allez jufte pour pardonner aux derniers & pour 
leur rendre la liberté; mais les coupables fu- 
rent étranglés au meme poteau auquel on avoit 
ravi le jour â fon frère. 

Pendant que ceci fe paffoit il s’élevoit dans 
line autre contrée du royaume un orage dont 
l’explofion fervit encore à accélérer fa ruine to- 
tale. 

Benalcafar, que Pizarre avoit lailfé avec une 
petite troupe à Saint-Michel, apprenant la prife 
deKufco, eut honte de fon inaftion, & fut pi- 
qué de ne pouvoir participer auxviéloires qui 
enrichiiifoient fes compatriotes. Il communiqua 
les fentimens qui l’agitoient aux foldats qu’il 
avoit fous fes ordres ; il les perfuada , & ils 
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marchèrent auftitôt vers Quito, capitale de la 
grande province de ce nom. Vous vous rappe- 
lez que c’étoit-là que Kuminagui foutenoit la 
fouveraineté qu’il avoit ufurpée. Il fut réfolu 
de l’attaquer: un tranfport de recrues qui arri- 
voient dans ce pioment de Panama, mit Be- 
nalcafar en état d’entreprendre cette expédi- 
tion. Il ne laiffa qu’un très petit nombre de 
foldats à Saint-Michel; le chemin étoit long; 
& rude; il falloit paffer des torrens impétueux r 
traverfer des forêts épaiffes ; gravir des mon- 
tagnes efcarpées ; s’expofer dans des vallées 
fangeufes dont le terrein paroifloit manquer à 
tous momens fous les pieds des voyageurs ; 
mais tous ces obftacles ne pouvoient arrêter 
des hommes infenfibles aux travaux & aux fa- 
tigues , prêts à tout braver pour fatisfaire leur 
ambition & l’amour des richeffes qui les domi r 
noit. Tout céda à leurs efforts; Kuminagui 
fut battu avec l’élite de fes troupes qu’il com- 
mandoit eu chef ; la terreur précédoit les pas 
de Benalcafar; les Péruviens fuyoientà fon ap-r 
proche, & il arriva fans obftacles à Quito, où l’on 
efpéroit trouver le relie des tréfors d ’ Ata-s 
hualpa. 

Mais on fe trompa dans fes efpérances. 
Toute la ville étoit dénuée de richeffes ; car 
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leg habitans les en avoient enlevées , pour les 
fouftraire à la cupidité de leur ennemi. Les Es- 
pagnols ne trouvèrent donc point la récompen- 
se des peines & des fatigues qu’ils avoient 
Souffertes. 

if 

Dans le même tems paroiffoit Sur la Scène 
tm homme dont nous avons déjà eu occafion de 
parler j c’étoit Alvarado 

Quelques-uns. 

•t 

Cet Alvarado qui avoit Servi dans le Mexique 

fous les ordres de Cortez ? 

' * * * 

Le P E R E. 

Le même. Ce brave officier avoit obtenu de 

♦ 

Cortez , pour prix de Ses Services , le Gouver- 
nement de la province de Guatimala, que notre 
carte du Mexique vous indique ici fous Tabafi- 
co, près de la Mer du Sud. C’eftlà qu’Alvara^. 
do apprit les Succès de -Pizarre; à cette nou^- 
▼elle Son ancienne ardeur pour les combats Se r 

réveilla; il réSolut de marcher vers le Péroupour 
. y participer à la gloire & aux richejûfes de Ses 
compatriotes, Son grand nom lui attira^ une ^ 
foule d’aventuriers , de manière qu’il put s’em- 
barquer avec cinq cents hommes , parmi lefc 
quels il s’ en trouvoit deux cents fl fort à 
leur aife , qu’ils purent s’acheter des chevaux 
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à leurs feuls frais , circonftahce qui vous prou- 
vera la grandeur de leur fortune, li vous la 
comparez au prix exceffif que l’on mettoit alors 
à ces animaux. 

Alvarado aborda à Puerto -Viejo, port que 
flous voyons un peu au Sud au-delà de la ligne ; 
de là il marcha par terre vers Quito. Cette 
route elt encore aujourd’hui la plus difficile & ' 
la plus incommode de toute l’Amérique. Tout 
ce que Pizarre & fes compagnons avoient fouf- 
fert jufqu’alors dans leurs marches différentes 
s’y trouvoit réuni ; & lorfqu’on en lit la defcrip- 
tion, on femble jouter que les forces humai- 
nes aient pu feules furmonter tant d’obftacles. 
La faim les força de tuer leurs chevaux, & fou- 
Vent ils n’eurent d’autres reflources pour étan- 
cher la foif qui les dévoroit , que de fucer la 
xofée qui s’ étoit ralf emblée dans le creux des 
.racines & des plantes. Le froid qui régnoit fur 
les montagnes qu’il falloit franchir, étoit fi. 
violent , que foixaute hommes y laifsèrentla vie. 
Un plus grand mal encore attendoit les autres 
dans la vallée ; le vent chalfoit une li grande 
quantité de cendres vomies par le volcan de 
Quito , que les Efpagnols paroiffoient être con- 
tinuellement enveloppés d’un nuage brûlant qui 
leur coupoit la refpiration. Alvarado furmon- 
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toit les efforts de la nature qui fembloit conju- 
rée contre lui. Vainqueur de tous les obftacles, 
il arriva enfin à la vue de Quito qu’il trouva 
entre les mains de Benalcafar. C’eft ici que nous 
le laifferons repofer de fes fatigues inouïes ; 
demain je vous ferai part de la réception que 
lui firent fes compatriotes. 
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QUARANTE - SEPTIÈME 
RÉCIT. 

ê , v 

• , , / 

É E P E R E. 

J3ekalc!asar renforcé par le corpç d’ar- 
mée d’Almagro, n’apprit point fans inquiétu- 
de l’approche de foldats européens. Incertain 
fur les deffeins d’Alvarado , il ignoroit encorè 
s’il alloit voir un allié ou un ennemi. 

On réfolut à tout hafard de marcher contre 
Jui. Sept cavaliers eurent ordre d’aller én avant, 
pour s’inftruire des véritables vues d’Alvarado ; 
mais ils prirent fi mal leurs mefures, qu’ils 
tombèrent au milieu de fon armée. Us furent 
conduits en fa préfence. Après qu-’iï leur eut 
fait différentes queftions fur l’état de leur ar- 
mée, il les traita avec la plus grande bienveillan- 
ce, & les congédia; mais, fans les charger 
d’aucune commiffion pour leurs chefs. Ceux-ci 
furent confirmés dans leur foupçon, &fe prépa- 
rèrent au combat. 

Le lâche Philippiilo, toujours prêt â faifir les 
moyens dont il efpéroit de l'avantage , ne rou- 
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gît pas de commettre une trahifon, qu’il croyoit 
propre à augmenter fa fortune. Il fe rendit à 
l'armée d’Aivarado & s’offrit à lui livrer, non 
feulement la perfonne d’Almagro ; mais encore 
la fouveraineté de tout le pays; le comman- 
dant fut allez généreux pour dédaigner cette 
infâme proportion & pour méprifer le traî* 
tre qui la lui faifoit 

Pendant cet intervalle les deux armées s’ap- 
prochoient toujours davantage , & elles arrivé* 
rent enfin à la vue l’une de l’autre. On fit halte, 
& les deux partis, trop, fiers pour faire chacun 
de fon côté les premières propofitions de paix, 
paroiffoient prêts à chaque inftant d’en venir 
aux mains. Sans doute cette irréfolution alloife 
être terminée par un combat fanglant, fans la 
médiation d’un jurifconfulte, homme fage &pru- 
dent ; il parvint à obtenir un armiftice de vingt- 
quatre heures, pendant lequel les deux chefs dé- 
voient' travailler à une réconciliation. Elle eut 
lieu. On promit à Alvarado cent mille péfos pour 
le dédommager des frais de fcm expédition , & 
il s’engagea à retourner dans Ion Gouvernement, 
& à ne plus fe mêler des affaires du Pérou, 
Il fut même affez bon , je dis même, affez foi-» 
ble, pour folliciter & pour obtenir la grâce du 
traître Philippillo, à qui on eût certainement fait 
grâce en le faifant pendre au premier arbre. 
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pour le punir de tous les crimes dont il étoit 
coupable ; mais la Providence le réfervoit fans 
doute à un châtiment plus févère, & qui de- 
voit expier toutes fes fautes quand la mefureen 
feroit comblée. Jetons maintenantun regard fur 
les malheureux Péruviens. Titu - Autaché , ce 
frère d’Atahualpa , dont je vous ai parlé hier, 
devoit en cette qualité hériter du trône. Il 
mourut & laifla fes droits à un de fes frères , 
nommé Manco. Celui-ci réfolut de marcher 
vers Kufco pour y avoir une conférence par- 
ticulière avec l’Apu; c’étoit-là le nom que les 
Péruviens avoient donné dans leur langue, au 
Gouverneur Pizarre. Ses amis cherchèrent à le 
diûuader de ce projet, en lui repréfentant qu’il 
étoit plus digne de lui de forcer , les armes à 
la main, l’étranger à lui céder un royaume in- 
juftement ufurpé. Ils mirent devant fes yeux 
l’ hiltoire encore récente du trifte fort de fon 
frère Atahualpa expirant par les ordres des per- 
fides hommes blancs qui fe faifoient un jeu 
cruel de violer la foi donnée , & qui ne le trai- 
teroient pas avec plus d’indulgence ; mais Man- 
co rejeta tous ces confeils , parce que fa gran- 
de ame ne pouvoit former de tels foupçons ; 
Î1 croyoit qu’il étoit impofîible que des gens 
auxquels il alloit porter des paroles de paix , 
puifent le tromper à ce point. Il arriva donc à 
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Kufco , & Pizarre fut affez touché de ce pro- 
cède , pour accorder fon eftime à l’Inca , & pour 
le décorer du diadème rouge, marque diftinc- 
tive de la dignité royale dans le Pérou. 

> 

Almagro & Benalcafar marchent pendant 
cet intervalle vers Quito?; ils étoient accompa- 
gné d’Alvarado, qui, avant fon départ, vouloit 
voir Pizarre. Ils avoient foutenu en route un 
- combat très vif contre Quisquiz ; quatorze Es- 
pagnols relièrent morts fur le champ de ba- 
taille, & cinquante furent blefles. Quisquiz 
pourftùvi avec chaleur , s’étoit retiré dans une 
ville avec les débris de fon armée. Irréfolu fur 
le parti qu’il devoit prendre , les uns lui con- 
feilloient de faire des propolitions à P ennemi ; 
mais fa haine contre les opprelTeurs de la pa- 
trie , ne lui faifoit pas goûter ce confeil ; il 
menaça au contraire de tuer de fa propre main 
le premier qui oferoit le lui propofer de nou- 
veau. Les autres auroient fouhaité qu’il aban- 
donnât fon fort à P évènement d’ une bataille 
générale ; mais ce parti ne lui plut pas davan- 
tage, & fon irréfolution excita tellement fes 
principaux officiers , que l’un d’entr’eux le per- 
ça de fa lance. L’armée fe diffipa, & les Es- 
pagnols arrivèrent à Quito, fans trouver d’obs-. 
tacles* 
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Pizarre, averti, pendant tous ces mouvetnens, 
de l’arrivée d’Alvarado & de la convention que 
l’on avoit conclu avec lui, craignant la rivalité 
d’un homme fi entreprenant & auquel il devoit 
être fi dangereux de montrer les tréfors entaf- 
fés à Kufco, Pizarre, dis-je, marcha à fa ren- 
contre, pour l’engager à retourner le plus tôt 
poflible à fon Gouvernement de Guatimala. 
L’entrevue fe paffa en politeffes réciproques ; 
Pizarre les prodiguoit à T homme qu’ il redou- 
toit ; flattant tour-à-tour fon orgueil & fa cu- 
pidité , il parvint à le perfuader ; cent mille pé-» 
fos ajoutés à ceux qu’il avoit déjà reçus , quel- 
ques préfens particuliers confiftant en pierreries 
& en vafes précieux * engagèrent Alvarado à 
facrifier les efpérances qu’il avoit conçues , & 
à retourner à Guatimala ; il lailfoit à Pizarre la 
plus grande partie des troupes qu’il avoit ame- 
nées ; elles s’emprefsérent à tnarcher fous les 
drapeaux de ce nouveau conquérant. Celui - ci 
détacha enfuite Almagro à Kufco , parceque fa % 
propre préfence étoit néceffaire vers la côte , où 
l’ appeloit un projet important dont j’ aurai 
bientôt à vous entretenir. Il lui recommanda 
fortement l’Inca Manco, qu’il avoit laiffé à 
Kufco fous la garde de fes deux frères ; il l’ex- 
horta de le traiter avec douceur & avec égards, 
ainfi que tous les autres Péruviens, dont la fou-. 
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million avoit été prompte & fincère. O pour- 
quoi ces fentimens généreux & cette politique 
raifonnable & permife ne l’ont -ils pas guidé 
fans celle I 

Le projet dont je viens de parler, confiftoifc 
à bâtir une ville qui devoit être le centre de Tes 
conquêtes , & fervir en même tems de capitale 
aux différentes provinces defon Gouvernement. 
Il choifit en conféquence un endroit aufli agréa- 
ble que fertile, fitué dans une vallée peu éloi- 
gnée de la mer, près d’une rivière d’abord ap 
pelée Kimac, enfuite Lima, & que votre carte 
nous indique fous le treizième degré de latitude 
du Sud ; c’eft-là qu’il jeta les fondemens de fa 
nouvelle colonie nommée Los-Rey es , c’eft-à-di- 
re , les Rois , parceque cette cérémonie fut célé- 
brée le jour fpécialement confacré à ces trois 
premiers adorateurs du Chrift. 

Théodore. 

Mais cette ville ne porte plus le même nom, 
a ce qui me femble? 

Le P E R E* 

% 

Oui, elle le porte encore; mais il eft vrai 
que ce n’eft que dans les écrits des tribunaux 
d’Efpagne ; autrement elle eft connue fous le 
nom ordinaire de Lima. Nous avons déjà eu 
occafion de parler des fréquens tremblemens 
de terre qui l’ on dévaftée. Jamais , & dans au- 
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cun endroit du monde , le luxe n’a été porté 
fi loin que dans cette ville ; la femme d’un né- 
gociant aifé fe préfente rarement en public fana 
avoir fur elle la valeur de quarante mille écus 
en bijoux & en dentelles; c’eft le véritable 
règnç de la vanité & du luxe. 

Pizarre preiia les travaux avec tant de vi- 
gueur, qu’une ville très confidérable fembloit, 
pour ainli dire, être fubitement fortie de la 
terre. Elle fut ornée d’un palais magnifique, 
delliné au Gouverneur, & le relie des officiers, 
imitant l’exemple du chef, fe conftruifirent des 
bâti mens proportionnés à leurs richeffes & à 
leur rang. 

Ferdinand Pizarre étoit arrivé en Efpagne, •„ • 
& avoit préfenté à l’Empereur le tréfor qui lui 
revenoit. Celui-ci admira avpc toute fa Cour la 
grandeur de ce gain, & toute la nation s’em- 
preffa de combler Ferdinand d’honneurs & de 
careftés. Il fut décoré de l’ordre de Saint-Jac- 
ques , diftinction qui n’eft réfervée, en Efpagne, 
qu’aux plus anciennes familles parmi la noblefl'e. 

On n’oublia pas Ton frère ; élevé par le Roi au 
rang de Marquis, Pizarre fut non feulement 
confirmé dans fon Gouvernement du Pérou ; 
mais on y ajouta encore foixante & dix milles 
de terrein le long de la côte vers le Sud^Tous 
ces pays étoient nommés Nouvelle Castille* 
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Dans la patente qui en confient l’adminiftration 
à Pizarre, Almagro obtint le pofte d’Adelanta- 
do ou de Vice - Gouverneur , que Pizarre lui 
avoit promis , & il reçut en outre le Gouverne- 
ment en Chef d’une étendue de pays de deux 
cents milles au Su<F des poffeilions où comman- 
doit Pizarre ; mais on enjoignit à Almagro d’en 
faire la conquête. 

Jean. 

Ce pays , donné à Almagro , ne feroit-il pas 
le Chili? 

Le P E R E. 

Oui ; & la patente Impériale lui donnoit alors 
le nom de Nouvelle Tolede. 

La nouvelle de ces différentes faveurs accor- 
dées par la Cour, parvint au Pérou avant le re- 
tour de Ferdinand, & quelle en fut la fuite? 
Celle qu’entraîne prefque toujours pour l’hom- 
me , une fortune trop grande & trop rapide , 
la vanité , l’égoïfme , l’orgueil & l’oubli des de- 
voirs. Les deux chefs de l’armée efpagnole 
vont vous offrir un exemple frappant de la vé- 
rité de la maxime que je viens d’établir. 

A peine Aimagro fut-il informé qu’il avoit 
obtenu un Gouvernement indépendant, qu’il 
prétendit que*Kufco , réfidence des Incas , étoit 
comprife dans le terrein afligné par la Cour ; 
Pizarre , dont l’envie d’étendre fa domination* 

Tome UJ t M 
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n’avojt été- que plus enflammée parles nouvelles 
grâces de l’ Empereur , n’eut garde d’acquifcet 
à cette demande. Les elprits s’échauffèrent ; la 
jaloufie & la haine s’en mêlèrent ; on vit s’é- 
lever deux partis également formidables , & le 
tems fembloit s’approcher où les infortunés Pé-- 
ruviens pouvoient jouir du fpeétacle des divi- 
sions inteftines & des combats fanglans de leurs 
cruels oppreffeurs* 

Heureufement pour les Efpagnols que les 
deux commandans avoient conçu mutuellement 
l’un de l’autre T une trop grande idée pour ne 
fouhaiter une prompte réconciliation. Pizarre 
lit les premières propofitions , & Almagro les 
écouta , guidé par cette franchife & cette con- 
fiance qui lui étoient naturelles. Almagro de- 
Yoit d’abord tenter la conquête du Chili; &s’il 
fe trouvoit que ce pays ne fut ni fi grand, ni 
d’un produit aulïi confidérable qu’on l’avoit an- 
noncé, Pizarre s’engageoit à rétablir l’égalité 
par la ceffion d’une partie du Pérou. Malgré 
[a défiance que l’expérience du peu de fidelité 
de Pizarre devoit infpirer à Almagro; il réfolufc 
cependant d’ajouter foi à la fincérité defes pro- 
pofitions en les acceptant. Le traité fut ligné 
par les deux partis, & confacré*avec les mê- 
mes cérémonies qui avoient précédé leur pre- 
mier accord, Almagro fe prépara enfuite à mar- 
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cher Vers le Chili; l’armée qu’il raflembla parut 
proportionnée à la grandeur del’entreprife ; fix 
cents européens marchoient fous fes drapeaux, 
& l’Inca Manco les renforça par un corps de 
quinze mille Péruviens. 

Mathias. 

Les pauvres habitans du Chili! les Voilà 
perdus ! 

Le P E R E. 

Nous apprendrons bientôt leur fort. Deux 
chemins conduifoient de Kufco au Chili, l’un 
frayé & commode s’étendait dans une plaine 
le long de la mer, mais il étoit le plus long} 
l’autre beaucoup plus court traverfoit les hautes 
& pénibles montagnes qui féparent le Pérou 
du Chili. Ce dernier chemin n’eft pratieable 
qu’en été à caufe du froid exceflif qui régna 
pendant l’hiver fur ces montagnes , & des nei- 
ges qui les couvrent; en tout tems on y rem» 
çontre des difficultés prefque infurmon tables» 
I.es Péruviens étoient d’avis qu’on choisît la 
première route, quoique plus longue que la fé- 
condé;. mais ce fage confeil fut rejeté. Alma* 
gro & fes foldats , endurcis à toutes les fati- 
gues , firent à-peine attention à la defeription 
des maux qu’ils auroient à fouffrir en choifif* 
tant le fécond parti ; leur orgueil leur perfua- 
doit qu’il étoit digne d’eux de montrer aux Pé* 
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ruviens que rien n’étoit impofiible aux Euro- 
péens; ils marchèrent donc vers les montagnes ; 
mais cette témérité leur coûta cher. Plus ils 
avançoient, plus ils reconnurent la fageffe de 
l’avis des Péruviens , plus les obftacles deve- 
noierit preflans. Le froid étoit fi rigoureux qu’il 
fallait un exercice continuel pour y réfifter, & 
les forces leur manquèrent bientôt peur le fou- 
tenir; car comme ces montagnes, couvertes 
de neiges éternelles , ne produisent ablblu- 
ment rien , la famine fe mêla bientôt aux autres 
maux qui accabloient les Efpagnols ; ils furent 
obligés de tuer leurs chevaux ; ajoutez à cette 
extrémité funefte l’attaque fréquente des mon- 
tagnards qui les liarceloient fans ceffe , & dont 
le -courage aidé de leur adrelfe p tirer de l’arc 
ne donnoit pas peu de peine aux Efpagnols. 

* L’armée d’Almagro diminuoit à vue d’œil. 
Plufieurs Efpagnols , & encore plus de Péru- 
viens, moururent de froid. On les voyoit roi- 
des & inanimés dans la même attitude dans la- 
quelle ils s’étoient trouvés au moment que la 
mort les avoit furpris. Quelques hiftoriens ra- 
content même que cinq mois après cette mar- 
che mémorable, c’eft-à-dire , au retour de l’ar- 
mée, on trouva ces corps parfaitement confer- 
vés , plufieurs .tenant encore dans leurs main3 
les rênes de leurs chevaux gelés comme eux. 
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t>a chair de ces animaux étoifc aulîi fraîche 
qu’elle pouvoit l’être le premier jour de l’acci- 
dent qui leur étoit arrivé ; & cette efpèce de 
phénomène fut encore plus utile aux Efpagnols 
affamés , que le fpeétacle ne leur en avoit été 
étonnant. On atteignit enfin, après des peines 
incroyables , les agréables & fertiles plaines du 
Chili. Les campagnes qui s’étendent de l’Occi- 
dent à l’Orient des côtes de la mer remplirent 
toute l’attente des Efpagnols, & en effet on y 
jouit du climat le plus fain & le plus doux qu’il 
y ait peut-être fur la terre. Si l’on n’en jugeoit 
que par fa pofition géographique, on croiroit 
que le Chili doit être fujet à des chaleurs ex- 
ceffives ; mais le voifinage des Cordillères cou- 
vertes de neige, celui de l’Océan du Sud ra- 
fraîchit l’air embrâfé , & le tempère au degré 
du printems le plus agréable. Toutes les plan- 
tes , celles mêmes qui font naturelles à l’Earo- 
pe, profpèrent dans ce pays fortuné. Non feu- 
lement les différentes efpèces d’animaux s’y 
multiplient à l’ infini , mais ils y acquièrent 
encore une perfection inconnue dans nos cli- 
mats. Les bêtes à corne & les chevaux que l’on 
trouve aujourd’hui dans le Chili , furpaffent en 
grandeur, en force & en bonté, tous ceux 
dont ils tirent leur origine ; en un mot ce pays 
délicieux fut doué par la nature de tous les 
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avantages que vous admiriez dans la defcriptioi* 
que je vous fai ois de Quito, avec la différence 
cependant, qu’il eft à l’abri de ces ouragans 
terribles qui viennent troubler le bonheur & la 
tranquillité, des habitans de cette dernière con- 
trée. 

Théodore. 

* C eft donc là, mon Père, que nous devrions 
voyager ? 

Le P E R e. 

Cette idée eft-eile bien réfléchie , mon cher 
ami ? 

Théodore. 

Mais fuivant la defcriptian que nous venons 
d’entendre, je préférerois fans contredit le Chili 
à l’Europe, 

Le P E R E. 

Effectivement il me femble que l’Europe n’a 
plus l’honneur de te plaire, d’après le delir que 
tu me témoignes fi iouvent de voyager. 
Théodore. 

Ce n’eft pas-là précifément la raifon qui m’y» 
engage-, mais..... je voulais feulement dire que 
le Chili me paroiffoit un pays délicieux. 

Le P E R E. 

Aurois-tu déjà oublié ce que j’ai dit fi fou-? - 
vent de la lagefle de la Providence qui fait cora- 
penfer avec tant d’ordre des avantages dont la 
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tfrop grande abondance ne feroit que corrom- 
pre les hommes en affoibliffant leurs facultés 
intellectuelles & corporelles; pouvois-tu pré- 
fumer d’ailleurs que les habitans du Chili fuf- 
fent à couvert des misères ordinaires de l’humani- 
té? Pour te convaincre du contraire,' écoute 
cette petite hiftoire, arrivée dans ce fortuné 
pays que tu admires & que tu préfères à l’Eu- 
rope. 

Le plus grand commerce que le Pérou & lé 
Chili font entr’eux eft facilité par la navigation 
qui a lieu entre les deux capitales , favoir Lima 
& San-Jago. 

Jean. 

• Mais San-Jago n’eft point près de la mer? 

Le P E R E. 

Non , & Lima de même ; mais ces deux villes 
ont des rivières ou des fleuves navigables dont 
les embouchures n’en font pas fort éloignées ; 
elles peuvent donc faire le commerce dont j’ai 
parlé, avec la même facilité que Hambourg qui 
eft éloigné dei8 milles de la Mer du Nord. 

* Deux petites villes bâties près de l’embou- 
chure de ces deux rivières , fervent de port à 
Lima & à San - Jago ; on les appelle Gallao & 
Valparaifo ; vous pouvez à cet effet confulter 
fcotre carte. Avant la perfection de la naviga- 
tion , on n’ofoit pas , en fortapt de Gallao pour 
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aller à Valparaifo, perdre de vue la côte, parce 
que l’ignorance où l’on étoit de la Mer du Sud 
faifoit craindre les écueils & les erreurs. Or 
cette côte eft très inégale , & elle a , comme 
vous voyez f une courbure très confid érable; 
vous pourrez donc conclure, d’après la connoil- 
fance que vous avez de la difficulté que l’on 
trouve en général de naviguer près des côtes, 
combien ces voyages des Efpagnols dévoient être 
pénibles ; il falloit communément un an pour ar- 
river de Gallao à Valparaifo, efpace que l’on 
franchit aujourd’hui en moins d’un mois. Un 
liècle entier s’écoula dans les peines de cette 
navigation incommode. On vit paroître enfin 
un pilote européen auffi expérimenté qu’intré- 
pide , qui ofa frayer une route nouvelle , s’avan- 
cer dans l’Océan où il trouva un vent continuel, 
un chemin beaucoup plus court que le premier, 
moins de bancs de fable & de rochers , & par 
conféquent moins de dangers. Un feul mois lui 
fuffit pour arriver à Valparaifo. Ce hardi navi- 
gateur méritoit fans doute une nécompenfe du 
Gouvernement; mais la Sainte Inquifition...... 

Nicolas. 

Eft-elle donc auffi établie en Amérique ? 

Le P e r e. 

Hélas î ce n’étoit point affez des maux que 
l’Efpagne avoit caufés à cette malheureufe con- 
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trée de la terre ; elle devoit encore y porter 
ce fléah inventé par le fanatifme pour le tour- 
ment de l’humanité; en Efpagne même il ne 
caufapas tant de ravages.... La Sainte, ou, pour 
mieux dire, l’irréligieufe inquifition vit d’un 
tout autre œil l’expédition du pilote européen : 
trop ignorante pour pouvoir juger des avanta- 
ges que cette découverte alloit donner au com- 
merce, elle ofa en traiter l’auteur de forcier; 
on ne pouvoit s’imaginer qu’il fût humainement 
pollible de faire en fi peu de tems un voyage de fi. 
long cours.Le pilote fut arrêté, emprifonné, & on 
élevoit déjà le bûcher qui devoit confuther dans 
fes flammes celui qui venoit de rendre un fer- 
vice elTentiel à la patrie. 

Il avoit, heureufement pour lui, eu foin de 
tenir un journal exaft de fa route & del’efpace 
qu’il avoit parcouru chaque jour; il y appela 
pour fa juftification & comme la poflibilité de fa 
prompte arrivée devenoit claire , même pour le 
plus ignorant & le plus obftiné, on fut obligé 
de l’abfoudre du crime de forcellerie. Eh bien, 
Théodore , perfiftes - tu encore dans le deflein 
de quitter l’Allemagne pour t’établir dans un 
pays où l’on court rifque d’être bridé, quand 
par malheur on eft plus clairvoyant qu’un in-» 
quifiteur fanatique ? 
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Théodore. 

Non, non, en vérité, j’aimé mieux refier où jtf 
fuis. 

Frédéric. 

Rappelle -toi , Conrad, le joli vaifTcau que 
nous conftruisîmes l’année dernière; je fuisper- 
fuadé que fi nous eufîions été en Amérique, là 
fotte Inquifition nous auroit condamnés au feu. 

Conrad. 

Oui apurement; on nous auroit accufé de 
fortilège. 

Le P E R E. 

Rendez donc grâces au Ciel, mes enfans, 
d’être nés & élevés dans un pays où les hom- 
mes fages & éclairés , loin d’être perfécutés & 
condamnés au feu par des prêtres ignorans, 
font au contraire honorés & généralement ef- 
timés. Béniffons notre fort de ce qu’il nous 
fait jouir du pur éclat de la lumière que la rai- 
fon commence à répandre, & qu’elle répandra 
tous les jours davantage ; prions Dieu qu’il dai- 
gne aufii difïiper les ténèbres qui enveloppent 
» encore tant de contrées faites &: deflinées par 
la nature à être heureufes; qu’elles jouifient 
comme nous des foiides agrémens de la vérité, 

» 
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QUARANTE-HUITIÈME . 

RÉCIT. 

Le P E R E. 

Ou terminâmes-nous hier notre récit? 

Mathias. 

Almagro avoit enfin gagné le Chili, & Ü 
étoit émerveillé de la beauté & de la pofition 
agréable de cette contrée.... 

Le P E R E. 

Fort bien ! mais il trouva aufii que les habi-, 
tans y étoient d’un caractère tout différent de 
celui des Péruviens, que je vous ai repréfentéa 
£ doux & fi pacifiques, ' 

Jean. 

Comment donc?.... 

L E P E R E. 

Il trouva une nation guerrière, & qui ne pa« 
roiffoit point portée à foitffrir volontairement le 
joug de la fervitude que l’on eût été tenté de 
lui impofer. Elle étoit compofée d’hommes ro- 
buftes , courageux, & amoureux à l’excès de la 
liberté ; ils s’étonnèrent, à la vérité , en voyant 
l’ordonnance d’une armée européenne j ils fu- 
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fent troublés à la vue de l’effet terrible & in- 
connu des armes à feu ; mais revenus de leur 
première fiirprife , ils attendirent plus d’ une 
fois de pied -ferme les aventuriers efpagnols. 
A la manière des anciens Scythes, ils combat- 
toient en fuyant, revenant toujours à la charge 
& difputant avec la plus grande vigueur, chaque 
pied de terrein que l’on tentoit d’ufurper. Cette 
réfiftance opiniâtre, jointe à unautre évènement 
défagréable, força Almagro de renoncer, pour 
le moment, à la conquête du Chili, & de re- 
tourner au Pérou. 

Mathias. 

Quel eft donc cet évènement? 

Le P E R E. 

Rien moins qu’une conjuration contre la vie 
cf Almagro. 

Quelques-uns. 

Et quel en fut donc l’auteur ? 

Le P e R e. 

L’hiftoire fe tait fur les détails & fur les cir- 
conftanceâ; elle accufe feulementle fcélérat Phi- 
lippillo d’avoir principalement ourdi la trame 
de cette perfidie. 

Ferdinand II. 

Quoi! encore ce Philippillo ? Quel eft donc ce 
monftre ? 
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Le P e r e. 

C'eft pour la dernière fois que je vais vous 
en entretenir ; car il a reçu le falaire de fes cri- 
mes. Dès qu’il s’apperçut que fa trahifon étoit 
connue , il chercha à s’enfuir , mais il fut ar- 
rêté avant d’avoir eu le tems de fe mettre à 
couvert. Convaincu de fbn crime, il fut con- 
damné à être écartelé. 

Conrad. 

Quel eft ce fupplice? 

Le P e r e. 

C’eft-à-dire , on divila fon corps en quatre par- 
ties, foit à coups de hache, foit en le faifant 
déchirer par des chevaux. 
Quelques-uns, en frémiffant. 

Ah, Dieu! 

Chaules. 

Il l’a mérité! 

Le P e r e. 

Oui , oui il ne l’a que trop mérité ! peu de 
momens avant fa mort , il avoua , à ce que l’on 
prétend, la part qu’il avoit eue à la fin déplora- 
ble d’Atahualpa, dont il avoit falfifié les répon- 
fes , & qu’il avoit chargé d’accufations mal fon- 
dées ; ce crime feul étoit digne du fupplice qui 
vint enfuite expier toutes fes aétions infâmes. 

Ferdinand I. 

Le Père avoif bien raifon; voilà encore un 


J ’ 


Digitized by Google 


* t >0 Découvert ë 

«Ses bourreaux d’Atahualpa, bien exemplairement 

puni. 

L K P E R E. 

Les autres n’échapperont pas, je vous en 
allure. La fuite de mon hrftoire vous en con- 
vaincra. 

Dans le tems que l’on découvrit cette tra- 
hifon & qu’on en puniffoit l’auteur, un autre 
accident tout auffi fâcheux que le premier fer* 
vit encore à accélérer le retour d’Almagro au 
Pérou. Il en reçut avis que tout y étoit dans 
le plus grand défurdre ; que l’Inca Manco fou- 
tenu de tout fon peuple étoit à la veille d’atta- 
quer les Efpa'gnols, & de fecouer, les armes à 
la main, le joug mfupportable qu’ils lui avoient 
impofé. Vous ne pourrez que vous intérefier 
à la caufe qui lui fit prendre cette réfoiution 
mâle & digne du chef d’une nation courageu- 
fe ; je vais donc vous faire part des circons- 
tances qui précédèrent & qui amenèrent cette 
révolution. 

A peine Àlmagro avoit-il quitté Kufco, que 
l’on arrêta Manco , je ne fais fous quel prétexte i 
traité comme le plus vil fcélérat, on le mit 
dans un cachot, charge de fers. Le Gouver- 
neur Pizarreavoitpris, vers le meme tems, avec 
une partie de fes troupes , la réfoiution de vili- 
ter la nouvelle ville de Lima. Il avoit permis 
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au relie de fes foldats, commandés par diflV- 
rens chefs, de faire des excurlions dans les 
provinces du Pérou, qui' n’a voient pas encore 
reconnu la Souveraineté de l’Efpagne. La gar- 
nifon de Kufco de voit donc être très foible 9 
très peu nombreufe ; elle étoit commandée 
par lee deux frères Juan & Gonzalez Pizarre. 
Malgré les foins que ceux-ci fe donnèrent de 
garder & d’obferver l’inca leur prifonnier, il 
trouva cependant les moyens de faire part à 
quelques-uns des chefs les plus fidèles de fa 
nation, du trille fort auquel il étoit condamné 
& du petit nombre d’Elpagnols qui fe trou voient 
alors à Kufco.' 

* ^ 

Il y avoit déjà du tems que les Péruviens 
avoient ouvert les yeux finales malheurs de 
leur patrie ; mais diiperfés dans les montagnes 
il leur manquoit un chef fous les drapeaux 
duquel ils pullént fe réunir, où l’occafion fa- 
vorable de fe rafl'embler pour agir d’un com- 
mun accord contre les tyrans de leurs rois. 
Inflruits de la trille pofition de Manco , leur 
courroux s’enflamma., & ils jurèrent de faire 
tous leurs efforts pour le venger , toute la na- 
tion fut prête à verfer fon fang, à facrifier fa 
vie pour la délivrance du chef de la patrie op- 
primée. L’occafion fe préfentoit 'enfin, de do»- 
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ner plus d’ activité & d’ enfemble à ces fenti- 
flaens courageux. 

Ferdinand Pizarre étoit de retour au Pérou; 
il avoit joint à Kufco fes deux frères Juan 
& Gonzalez. Il fut touché du fort déplorable 
de l’inca Manco & la fenfibilité généreufe qui 
le diftinguoit entre tous les Efpagnols, lui fit 
adoucir autant qu’il étoit en fon pouvoir, 
les chagrins de ce prince infortuné. Celui - ci 
fut fenfible à fon tour à un traitement fi inat- 
tendu de la part d’ un homme blanc. Il paya 
la générofité de Ferdinand de toute la confian- 
ce. Saiüilant avec adrefle un moment favora- 
ble , il lui demanda un jour la permilîion d’af- 
fhter à une fête folemrielle que la nation péru- 
vienne étoit accoutumée de célébrer tous les 
ans dans un endroit diflant de quelques milles 
de Kufco. Cette permiiîion lui fut accordée, & 

liberté lui fut rendue. 

A peine cet évènement fut-il répandu dans 
les provinces de l’Empire , que l’on vit accourir 
les principaux d’entre les Péruviens fous le pré- 
texte de prendre part aux fêtes ; mais leur def- 
fein étoit de mettre Manco à leur tête, de mar- 
cher fous fes ordres contre les Efpagnols , d’ef- 
facer enfin la honte d’avoir été fi longtems fpec- 
tateurs oififs des cruautés & des dévaftations 
de ces téméraires étrangers. L’ étendard de la 
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guerre fût levé , & dans un moment tout le 
Pérou fe trouva fous les armes. Un grand nom- 
bre d’Efpagnols difperfés dans les différentes 
contrées du royaume , pleins de confiance dans 
la terreur générale qu’ils avoient répandue, fe 
voient tout-à-coup attaqués , renverfés, taillés 
en pièces. De tous côtés la vengeance amène 
des foldats à l’Inca ; les guerriers péruviens fe 
précipitent, fe fuccèdent comme les flots de la 
mer; & en peu de tems Manco eft à la tête de 
deux cents mille hommes prêts à marcher con- 
tre Kufco, & s’il en faut croire les relations 
efpagnoles , deux cents mille autres pouvoient 
à chaque inftant inveftir Lima, & arracher aux 
conquérans ces deux capitales du royaume. 

Les trois Pizarres , reliés à Kufco , fe virent 
fubitement affaiilis par cette armée innombrable 
à laquelle ils n’avoient à oppofer que cent foixante 
& dixEfpagnols qu’ils avoient fous leurs ordres, 
c’eft-à-dire, un homme contre mille. Ajoutez 
que dans la première affaire qui eut lieu entre 
les deux partis, l’un des trois frères, bleffé mor- 
tellement d’un coup de fronde, mourut quel- 
ques heures après, & vous pourrez vous for- 
mer une idée du défordre qui devoit régner 
parmi cette poignée de foldats. 

Quelques-uns. 

Quel eft donc celui des trois frères qui fut tué? 
Tome HT. N 


Digitized by Google 


i94 


Decouverte, 

Le P E R £. 


Juan. 

Frédéric. 

Bon ; je craignois que ce ne fût Ferdinand , 
ce généreux confolateur d’Atahualpa & dellnca 
Manco. 

Le P E R E. 

Ne crois pas, mon ami, que Juan ait été un hom- 
me dur ; non, il étoit fenfible comme fon frère, 
& celui de tous les Efpagnols qui avoitles idées 
v les plus faines &les plus julles fur la manièredont 

il falloit traiter les Péruviens pour gagner leur 
confiance & leur amitié. Sa perte affligea toute 
Farinée, & fur-tout fes frères, qui perdoient en 
lui un homme brave & courageux & un Capi- 
taine auffi habile qu’expérimenté. 

Déjà les deux capitales Kufco & Lima fe 
trouvoient invefties & refl’errées de tous côtés; 
le petit nombre d’Efpagnols qui en formoient 
les garnifons étoient réduits à une extrémité 
d’autant plus funefte que toute occafion leur 
étoit ravie de faire part à leurs compatriotes , de 
leur trille pofition. Chaque parti défefpéroit donc 
réciproquement de fon falut, & ne voyoit au- 
cune relfource de s’entr ’ aider. Il ne leur res- 
toit donc d’autre moyen que de périr courageu- 
fement les armes à la main. 
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Le nombre des Efpagnqls qui avoient été maf- 
facrés féparément dans les différentesqjrovinces 
où ils furent furpris par les Péruviens fe mon- 
tait à fix cents hommes. Les Péruviens, maî- 
tres de leurs armes & de leurs chevaux , efiayè- 
rent d’ en tirer le parti le plus avantageux, en 
, tâchant d’imiter 1’ ufage qu’ils en avoient va 
faire à leurs ennemis ; ils fe mirent de même 
en rangs épais & ferrés , fe fervirent des lan- 
ces , des épées & des boucliers, à la manière des 
Efpagnols , & quelques-uns osèrent même faire 
feu des moufquets. On voyoit avec étonnement 
l’Inca & quelques-uns de fes officiers montés 
fur les chevaux des vaincus. Sans doute cette 
première imitation de l’art militaire européen 
devoit être bien foible, bien informe; mais il 
n’en eit pas moins vrai qu’il ne pouvoit qu’aug- * 
menter la fupériorité des Péruviens fur le petit 
nombre des Efpagnols. 

, L’extrémité à laquelle ces derniers étaient 
réduits, ne peut fe décrire; elle croifloit de 
jour en jour. L’Inca Manco s’empara d’une par- 
tie de la ville de Kufco, & refferra les deux frè- 
tes fi étroitement dans le quartier où ils fe fou- 
tenoient encore , que toute reflource leur fem- 
bla déformais ravie. L’incertitude dans laquelle 
ils étaient fur le fort de François Pizarre, augmen- 
tait leur détrefie, & toutes les tentatives qu’ils 

Na 
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firent pour en avoin*des nouvelles furent fans 
fuccès ; car la route qui conduifoit de Kufco à 
Lima, étoit tellement gardée & couverte de 
foldats , qu’ il étoit impoffible d’ouvrir aucune 
communication. 

La fituation du Gouverneur n’ étoit pas à 
beaucoup près aufîi critique que celle de fes * 
frères , car le voifinage de la mer lui permet- 
toit de recevoir de tems en tems des recrues 
de Panama, & d’en renforcer fon armée ; mais 
pour forcer fes foldats à mourir ou à vaincre, 
il renvoya un jour tous fes vaiffeaux,& ne voulut 
conferver d’autres reffources que celles que lui 
fourniifoient fon courage & fon intrépidité. 

A mefure qu’il recevoit des renforts , il en- 
voyoit auffi , fous le commandement des offi- 
* ciers les plus braves , des détachemens deftinés 
à voler au fecours de fes frères affiégés à Kufco ; 
mais que feroit-il devenu , s’il avoit appris cha- 
que fois le fort de ces troupes ? Don Diegue 
Pizarre, fon coufin, qu’il avoit ainfi détaché avec 
foixante & dix cavaliers , fut attaqué dans un dé- 
filé fort étroit, & périt avec tous fes foldats fans 
exception. La même deflinée attendoit Gonzales- 
de Tapia, officier intrépide qui marchoit avec 
quatre-vingt cavaliers pour la même deftination. 
Après eux, Morgo Veijo & Gayetta,qui fefui- 
virent rapidement, vinrent encore augmenter* 
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ces défaftres. C’eft ainfi qu’on vit périr en peu 
de tems plus de trois cents Efpagnols , fans qu’il 
en fût échappé un feul qui pût donner avis de 
ces malheurs conféçutifs. Le Gouverneur Pi- 
zarre fe vit enfin en état de marcher contre l’en- 
nemi, & de lui préfenter le combat; il venoit 
de recevoir un renfort très confidérable que lui 
amenoit un certain Alfonfe d’Alvarado, frère 
du Capitaine de ce nom , que vous avez vu jouer 
un rôle brillant dans cette hiftoire. Pizarre, en 
général expérimenté, profite fur-le-champ de cet 
avantage ; il fait une fortie aufii vigoureufe que 
fubite, tombe avec fureur fur l’armée innom- 
brable des Péruviens, les renverfe, les difperfe 
& les pourfuit fans relâche jufques dans les 
montagnes. Après cette expédition, il eut le 
tems de refpirer ; mais fa préfence n’en étoit 
pas moins toujours néceffaire dans cette con- 
trée. Il fut donc obligé d’abandonner le foin de 
la délivrance de fes frères, dont le fort l’inquié- 
toit toujours, à ce même Alvarado qui l’ avoit 
tiré lui-même d’une fi grande extrémité par fon 
arrivée. Celui-ci, à la tête d’un détachement de 
trois cents hommes, bientôt renforcés par deux 
cents autres, marcha auflitôt vers Kufco. 

Vous préfumerez aifément que les Péruviens 
tentèrent de s’oppofer à ce qu’il avançât ; mais 
tous leurs efforts furent inutiles ; il les battit 
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partout où ils osèrent l’attaquer ; & volant fur 
les ailes de la victoire, il fe hâtoit de délivrer 
les deux Pizarres; mais avant qu’il pût les 
Joindre , la fcène s’étoit changée à Kufco , par 
un de ces évènemens finguliers moins vrai- 
femblables encore que vrais, & que toute la 
prudence humaine ne fauroit fouvent ni pré- 
voir ni écarter. Il faut, avant tout, que je vous 
en falTe connoître les détails. 

Almagro étoit de retour du Chili, & il avoit 
dirigé fa marche vers Kufco , ignorant ce qui 
s’étoit pâlie dans cette capitale pendant fon ab- 
fence. C’eft pendant cette marche qu’il reçut 
les lettres -patentes par lefquelles le Roi d’Ef- 
pagne lui accordoit le Gouvernement indépen- 
dant fur tous les pays du Sud, qui ne fetrou- 
voient point dans le diftriét confié à l’adminiftra- 
tion de François Pizarre. Plus Almagro réflé- 
chilToit fur le contenu & fur les termes dont le 
Roi fe fervoit dans ces lettres-patentes , plus il 
fembloit être perfuadé que la ville de Kufco 
devoit être, d’après la volonté même du Roi 
d’Efpagne , comprife dans fon cercle , & non 
dans celui de Pizarre. Il réfolut donc de faire 
valoir les droits <ju’ il croyoit lui être acquis , 
en attaquant Kufco. Tel étoit l’objet de fa mar- 
che vers cette capitale. 
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A Ton approche , il reçut avec le plus grand 
étonnement la nouvelle de tout ce qui s’étoit 
pafte pendant fon abfence ; il trouvoit la moitié 
de la ville réduite en cendres; une partie oc- 
cupée par l’armée deManco, prête encore à tous 
momens à réduire celle que le courage & la 
patience des Pizarres avoit réufli jufqu’ alors à 
défendre contre fes attaques. Toutes les cir- 
conftances de ces évènemens extraordinaires 
lui étoient encore abfolument inconnues , & ce 
ne fut qu’avec les plus grandes précautions 
qu’il s’avança pour pénétrer les caufes qui les 
avoient amenés. On fut averti à Kufco de fon 
arrivée ; mais ni les Efpagnols , ni les Péru- 
viens n’en comprirent le véritable motif; on ne 
favoit fi c’étoit un allié, ou un ennemi de plus, 
car fes prétentions fur cette ville avoient été 
publiques dans tout le royaume, avant même 
fon retour du Chili; il étoit donc naturel que 
les deux partis fuflent également inquiets fur 
fes projets qu’il tenoit cachés avec foin ; il 
étoit naturel que de part & d’autre l’on crai- 
gnît & l’on efpérât. 

Les Pizarres & les Péruviens lui demandè- 
rent également du fecours ; les premiers, par- 
ce qu’ils étoient sûrs de leur perte , dès qu’il 
fe déclareroit contr’eux ; les féconds , parce- 
qu’ils connoiffoient de quelle importance il étoit 
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pour le fuccès de leurs deffeins , d’avoir un tel 
homme pour les appuyer; mais la propofition 
d’Almagro ne fatislit ni l’un ni l’autre parti. 
Il demandoit qu’on reconnût fes droits fur KuC- 
co, & qu’on lui en abandonnât la poffefiion, de- 
mande qui renverfoit les efpérances des Pizar- 
res comme celles de l’Inca. Celui-ci s’apperce- 
vant enfin que tous fes efforts pour faire changer 
Almagro de fentiment, reftoient fans fruit, réfo- 
lut de foumettre fes prétentions au fort des 
armes , & fe prépara courageufement au com- 
bat ; il l’engagea avec intrépidité ; mais le fuccès 
n’y répondit pas. La difcipline européenne fut 
viftorieufe du nombre ; Manco fut battu & obli- 
gé de lever le liège de Kufco pbur fe mettre en 
sûreté lui & les débris de fon armée. 

L’affaire n’en relloit pas moins indécife ; 
c’étoit aux Efpagnols à la terminer maintenant 
entr’eux. Almagro continua de foutenir fes 
prétentiQns,&les Pizarres de défendre les leurs. 
Le premier s’ étoit avancé jufqu’aux portes de 
Kufco , & comme fon humeur ouverte , fran- 
che & généreufe l’avoit rendu plus cher au foi- 
rât que les Pizarres dont la févérité farouche 
écartoit les cœurs , il vit bientôt une partie de 
la garnifon aifiégée arriver dans fon camp & 
le mettre en état d’attaquer , pendant la nuit , 
la ville avec fuccès. Cette attaque fut fiprompce 
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& fi bien dirigée , qu’Almagro fe trouva de- 
vant la maifon des Pizarres , avant que ceux-ci 
eufient feulement le tems de s’appercevoir de 
fon approche. 

• Théodore. 

Quelle négligence ! n’avoient-ils donc pas eu 
foin de pofer des fentinelles ? 

Le P E R E. 

Oui ; mais foit que celles-ci fe fuffent laifTé 
furprendre, foit quelles fuffent d’accord avec 
Almagro , cette précaution devint inutile. En 
un mot , la ville fut prife prefque fans coup fé- 
rir , & les Pizarres refferrés étroitement dans 
leur maifon, furent fommés de fe rendre au vain- 
queur j mais leur courage voulut d’abord tenter 
l’impoflible ; ils barricadèrent la porte & com- 
battirent enfuite fi longtems & avec tant de bra- 
voure que ce ne fut qu’ après l’épuifement en- 
tier de leurs forces qu’ils fe fournirent à la loi 
d’ Almagro. On les fit prifonniers fans aucune 
condition, & ils furent gardés à vue. 

Tel étoit l’état des chofes à Kufco, lorfqu’ Al- 
varado , qui les ignorqit , vint avec fon armée 
dans les environs de cette capitale ; une rivière 
feule l’en féparoit. Quel fut fon étonnement 
lorfqu’il vit fur la rive oppofée des Efpagnols 
rangés en bataille & prêts à lui en difputer le 
pafiage ! Il ne pouvoit concevoir cette finguli ère 
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& extraordinaire aventure; il fallut qu’Almagro 
lui-même, qui cherchoit à le gagner, lui en ap- 
prît les caufes & les détails ; il employa tous 
les moyens poiîibles pour l’engager à quitter 
le parti des Pizarres, pour le ften , mais ce fut 
en vain; les préfens les plus conlidérables, les 
promefies les plus féduifantes ne purent rien 
contre la fidélité & la probité de ce généreux 
Efpagnol ; rien ne put l’émouvoir. Mesenfans, 
vos cœurs ne font-ils pas fatisfaits ? N’êtes-vous 
point charmés de pouvoir repofer un moment 
vos efprits fur de tels exemples de vertu & de 
magnanimité, au milieu des actions qui désho- 
norent à chaque inftant la nature' & l’humanité? 
Hélas ! il faut vous le dire, votre joie fera de 
courte durée; déjà je vois la trahifon & l’inté- 
rêt s’avancer pour obfcurcir cette lueur de ver- 
tu & d’honnêteté! Dans l’armée d’Alvarado il 
fe trouvoit un officier qui , foit par avarice , ou 
par haine contre les Pizarres , ofa trahir fon Capi- 
taine, dans l’efpérance d’obtenir une récompenfe 
d’Almagro. Il ne lui fuffifoit pas de commettre 
feul une aftion indigne d’ un homme d’ hon- 
neur, il voulut encore avoir des complices; ( 
il réuffit. Almagro, averti de leur projet, fit 
les préparatifs néceffaires au fuccès; & avant 
qu’Alvarado ne fût averti de cette trame odieu- 
fe, il vit fon armée furprife au milieu de la 
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nuit, & lui -meme fe trouva entre les mains 
de r ennemi; on avoit même pouffé la précau- 
tion julqu’à écarter la veille toutes Tes armes, 
ainti que celles de Tes amis, pour les met- 
tre hors d’état de fe défendre. Perfonne n’eut 
le tems de fe reconnoître, & encore moins la 
force de réfifter; le petit nombre de foldats fidè- 
les à leur Général fe vit obligé de céder aux 
traîtres qui faifoient le grand nombre. Almagro 
marcha avec fes prifonniers vers Kufco. 

Nicolas. 

C’en eft fait ; Almagro n’eft plus mon hom- 
me: je ne veux plus en entendre parler, quoi- 
que jufqu’à préfent fa conduite m’ait toujours 
intéreffé. 

Mathias. 

Je ne m’en foucie plus du tout. 

T H I E R R I. 
t Eh ! pourquoi donc ’? 

Le P e r e. 

C’eft fans douté, pareequ’il s’eft fervi de 
traîtres pour parvenir à fon but? 

Nicolas & Mathias. 

Affurément. Cette aftion n’eft-elle pas in- 
digne ? 

L e P e r e. 

Du moins elle n’eft pas aufii noble , aufti gran- 
de que celle d’un certain romain qui fe trouvoifc 
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dans des circonftances à-peu-près femblables. 

Qui de vous pourroit me rappeler cette aétion ? 

Quelques-uns 

Oh, moi ! moi! Fabricius! Fabricius! 

Jean. 

J’en connois encore un autre.... Camille! 

Le P E R E. 

Voyons un peu fi tu pourras nous raconter 
ce que firent ces romains ; les petits qui l’igno- 
rent pourront profiter de ton récit. Allons, Jean» 
quelle fut donc l’aftion de ton Camille ? 

Jean. 

Il afliégoit, avec l’armée romaine, Faleris, ca- 
pitale du pays des Falifques ; mais il ne pouvoit 
pas s’en emparer. Il y avoit alors dans la ville un 
méchant maître-d’ école , qui d’appeloit.... mais, 
j’ai oublié fon nom. 

Le P E R E. 

Ce nom déshonoré ne méritepoint d’être con- 
nu. Continue l’hiftoire. 

Jean. 

Cet homme forma la réfolution de trahir fa 
patrie^ Il dit aux enfans qu’on avoit envoyés 
à fon école , & ces enfans étoient des premiè- ^ 
res familles delà ville, il leur dit donc qu’il 
vouloit fortir avec eux de la ville , fous prétexte 
de les faire promener & jouer. Les enfans en fu- 
rent ravis , & dans un moment toute l’école fut 
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dans la campagne. Alors ce méchant commen- 
,ça un jeu qui exigeoit que les enfans allaient 
toujours en avant ; & avant, qu’ils -purent s’en 
appercevoir, ils fe trouvèrent au milieu du camp 
des Romains. La ientinelle leur demanda le fu- 
jet de leur arrivée , & le perfide maître-d’école 
répondit qu’ il vouloit parler au Général. Il fut 
conduit à fa tente, & là il fe rangea avec fes 
écoliers autour de Camille , & lui tint ce dis- 
cours: ,, Je te livre la ville de Faleris; car tu 
,, n’as qu’à garder ces enfans choilis parmi les 
„ principales familles de la ville, & lignifier en- 
suite aux habitans qu’ils aient à t’en ouvrir les 
„ portes, s’ils veulent voir encore leurs enfans, 
,, & tu feras sûr d’être le maître de la ville.”... 
Le méchant efpéroit fans doute recevoir du 
Confui la récompenfe de fa belle aftion ; mais 
ce brave Général le regardant d’un œil févère, 
répondit : ,, Tu as cru fans doute que nous pen- 
,, fions comme toi ; mais fâche , malheureux, que 
„ les devoirs de l’humanité & de la jullice font 
,, remplis par les romains , même pendant la 
„ guerre. Nous ne fommes point accoutumés 
„ à combattre de foibles enfans , mais des hom- 
„ mes faits qui puiflént fe défendre, & nous ne 
„ cherchons pas à perdre nos ennemis par des 
„ trahifons ; mais à les vaincre en courage & en 
„ vertu. Éloigne-toi de ma préfenee, & va rè- 
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„ cevoir le falaire de ta perfidie. ” En difant ces 
mots le Conful ordonna qu’on le dépouillât de 
fes habits ; les enfans furent armes de verges, 
& chargés de l’en frapper jufques aux portes 
de la ville. L’ordre fut exécuté , & vous fentez 
bien que le méchant ne fut point épargné. On 
le conduifit ainfi jufqu’au milieu de la ville, où 
il fe raffembla bientôt un grand nombre de gens 
curieux de découvrir la caufe de ce finguiier 
fpeftacle ; convaincus de la perfidie du maître- 
d’école, & de la grandeur d’ame de Camille, 
les Falifques en furent li touchés , qu’ils réfo- 
rent unanimement de fe rendre aux Romains. 

Le P E R E. 

Car, difoient-ils, la foumifiion à des hommes 
fi généreux vaut mieux que l’indépendance. La 
ville fe rendit, & les Falifques fe réjouirent 
d’être fujets de la République Romaine, & ne 
fongèrent pas à regreter la perte de leur liberté ! 

Maintenant qui de vous nous fera part de 

la fécondé hiftoire, je veux dire de celle de Fa- 
bricius ? 

Jean. 

Sera-ce moi, mon Père? 

Le P E R E. 

J’y confens. 

Jean. 

Les Romains étoieat en guerre avec Pyr- 
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• rhus , Roi d’Epire , & le fort des armes ne les 
favorifoit pas. L’ennemi s’avançoit déjà vers 
Rome, & on étoit très inquiet fur l’évènement. 
Tout-à-coup paroît dans le camp des Romains 
le médecin de Pyrrhus, en offrant à Fabriçius, 
Général de l’armée romaine, d’empoifonner le 
Roi fon maître, fi l’on vouloit lui accorder 
une récompenfe proportionnée à l’importance de 
ce fervice. Fabriçius eut horreur d’une trahi- 
fon aulli noire , & ref ufa non feulement d’en de- 
venir le complice , mais il eut encore la' géné- 
ré fité d’avertir Pyrrhus de fe tenir fur fes gardes. 

Le P E R E. 

Vous rappelez-vous auili la réponfe de Pyr- 
rhus ?„ Oui , s’écria-t-il , je reconnois Fabriçius 
,, à ce trait ! c’eft - là l’homme que l’on fauroifc 
„ aulîi peu détourner du chemin de l’honneur, 
„ que le foleil de fa courfe. ” Savez-vous aufit 
à quoi cette réponfe du Roi faifoit allufion? 

Pierre. 

Oui. Fabriçius étant envoyé comme Ambaf. 
fadeur auprès du Roi d’Epire, ce prince avoit 
mis fa probité 6c fon courage à une double épreu- 
ve. Il efi’aya d’abord s’ il pourroit le corrompre 
par la vue de grands préfens qu’il lui faifoit 
offrir; mais Fabriçius, tout pauvre qu’il étoit, 
fut infenfible à cette tentation. Alors le Roi or- 
donna que l’on fit cacher un éléphant fous un 
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rideau qui devoit fe lever fubitement à l’appro- 
che du Romain , & faire paroître la trompe de 
l’animal dont les cris dévoient fe joindre à cette 
apparition effrayante ; mais Fabricius , furpris 
fans être étonné, répondit avec fang-froid: „Ta 
„ grande bête ne fauroit m’ émouvoir plus que 
„ ton or.” 

Le P E R E. 

Fort bien. Que Thierri compare maintenant 
l’a&ion d’Almagro avec celles des deux Ro- 
mains, & qu’il nous dite s’ il le croit toujours à 
l’abri du reproche & du blâme ? 

T h i e n r r. 

Non, je ne le penfe plus; mais j’avoue que 
j’étois perfuadé qu’en guerre il étoit permis de 
nous fervir de toutes les occafions qui pour- 
voient nous donner de F avantage contre F en- 
nemi. 

Le P e r e. 

Il eft affez malheureux que plufleurs géné- 
raux ment penfé ainli; les Romains, dans les beaux 
tems de la République , eurent horreur de ces 
fentimens peu élevés & indignes d’une gran- 
de nation , & ils furent invincibles tant qu’ils 
obfervèrent, même envers leurs ennemis, cette 
conduite à -la -fois noble, humaine & géné- 
reufe. . 
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Ferdinand I. 

Mais, s’il en eft ainfi , les anglois qui reçurent 
nouvellement Arnold n’auroient pas bien agi ? 

L E P E R E. 

Ils n’ortt pu Te rendre coupables en le re- 
cevant; car les états ont autorifé mutuellement 
cette conduite; mais la chofe change de face, 
quand on fonge qu’ils l’ont écouté lorfqu’il leur 
propofoit de trahir l’état qu’il fervoit; qu’ils 
l’ont confirmé dans cette réfolution ; qu* ils le 
reçurent , & le regardèrent comme un homme 
d’honneur, après qu’il l’eut exécutée; aulîi la 
voix de la faine partie de la nation a - 1 - elle 
condamné hautement cette conduite, comme 
Vous avez pu le voir dans les papiers publics J 
mais que nous importe la conduite des rois & 
• des généraux ! qu’ ils voient eux - mêmes com- 
ment ils pourront juftitier ces fortes d’aélions, 
au tribunal de leur propre confcience, & à ce- 
lui du Juge fuprême de tous les hommes î Con- 
tentons-nous de diriger nos fentimens de ma- 
nière qu’ils ne nous faffent jamais rien com- 
mettre de contraire à la religion , à la raifon & 
aux loix facrées du véritable honneur. — Mais 
c’en eft affez pour aujourd’hui. , 

Charles. * 

Qu’il me foit permis de faire encore une 
feule queftion. 

Tom. III, O 

♦ 
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Le P E R E. 

Laquelle ? 

Charles. 


Que fît Almagro avec les Pizarres, fes prî- 
fonniers ? les maltraita-t-il ? 


Le P E R E. 

Je fuis charmé que ma réponfe fur cette 
queltion puifle vous réconcilier avec le carac- 
tère d’Almagro , qui ne venoit pas d’en donner 
une idée bien avantageufe. Il tint confeil avec 
fes amis fur la conduite qu’il étoit à propos de 
tenir envers les Pizarres , & les moins fenfibles 
& les plus téméraires d’entr’eux furent unani- 
mement d’avis qu’il falloit les conduire fans délai 
au lupplice, eux, Alvarado & tous ceux que 
l’on délèspéroit de pouvoir détacher du parti du 
♦Gouverneur. Ils cherchèrent à convaincre Al- 
magro , par les raifons les plus fpécieufes , que 
çette aétion pouvoit feule les délivrer de toute 
inquiétude pour l’avenir ; que le Gouverneur 
Pizarre , en perdant ces foutiens de fon pouvoir, 
perdroit en même tems fa principale force ; qu’il 
feroit très facile alors de le réduire , lui & la 
petite armée qu’il avoit encore fous fes ordres. 
Tous les rivaux d’Almagro alloient difparoître 
& lui céder un pouvoir indépendant, que les 
Efpagnols fe feroient un plaifir de reconnoître. 
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& qu’ils s’emprefferoient d’augmenter en le ren- 
dant feul maître de tout le royaume du Pérou. 

Almagro les écouta ; il convint de la vérité 
& de la folidité de leurs raifons; mais il ailu- 
ra qu'il ne pouvoit fuivre leurs avis : dilons 
plus , à l’honneur de Ton cœur encore fenfi- 
ble à l’humanité! quoiqu’il fût très vraifembia- 
ble qu’ il réufllroit à détruire toutes les forces 
de Pizarres, s’il marchoit fans délai contre Li- 
ma , & qu’ il fût très probable que la guerre 
civile, une fois commencée avec tant de fureur, 
ne pourvoit fe terminer que par la voie des ar- 
mes , Almagro ne voulut cependant faire au- 
cun pas au-delà des bornes d’une légitime dé- 
fenfe; &ilpenfoit que cette çonduite pourroit 
feule le rendre excufable du fang que la nécefli- 
té des circonftances alloient le forcer de verfer. 

C’eft dans cette réfolution qu’il retourne à 
Küfco , pour y attendre celle du Gouverneur 
Pizarre. >. 

Nicolas. 

Eh bien , me voilà réconcilié avec Almagro? 

Mathias. 

Moi aufli! 

Tous. 

Moi aufli ! moi aufli ! moi aufli ! 

O % 
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QUARANTE-NEUVIÈME 

RÉCIT. 

• * \ 

L £ P E R E. 

Je eft tems , mes enfans , de fixer nos regards 
fur Pizarre ; il faut connoître les reflources dont 
il fe fervira pour fortir de fa pofition critique 
& désavantageufe. PuiiTe-t-il n’employer que 
„ celles qui font autorifées par l'honneur & par 
la probité ! 

Il ignoroit abfolument tous les évènemens 
qui s’étoient paffés à Kufco, & dont je vous ai 
•entretenus hier. Il en reçut la nouvelle ; & cette 
nouvelle , vous le pen fez bien , fut un coup de 
foudre pour lui. La mort de fon frère Juan , 
le retour d’Almagro, la prife de fes deux au- 
tres frères , celle de la capitale , la défaite du 
fidèle Alvarado, toutes ces aventures déplorables, 
dont une feule étoit faite pour abattre une ame 
moins courageufe que la fienne , vinrent fe pré- 
fenter à-la-fois à fon efprit étonné. Qui de vous 
pourra fe former une idée de ce qui devoit 
alors fe paffer en lui; des mouvemens qui dé- 
voient l’agiter ? Sa fermeté & fa confiance ne 
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l'abandonnèrent point dans un moment fi terri- 
ble. Il connoiffoit la probité franche & fincère 
d’Almagro ; fes propres forces lui infpiroient 
de la confiance ; & c’efi d’après ces deux ref- 
fources , qu’il ofa concevoir l’amélioration pro- 
chaine de fon fort. Comme il attendoit un ren- 
fort de Panama , il jugea que tout fon art 
devoit confifter à faire traîner les chofes en 
longueur, à retenir fon rival dans l’inaétion 
jufques au moment où il pourroit l’attaquer à 
forces fupérieures ou du moins égaies, 

• Il n’en coûtoit rien à cet homme peu fcru- 
puleux fur le choix des moyens , de mafqner 
fes démarches fous le voile de la fincérité; & la 
confiance d’Almagro fervit elle-même à leur en 
donner l’apparence. Pizarre fit donc femblant 
de vouloir terminer à l’amiable tout le diffé- 
rend, & femontra prêt à entamer la négociation 
néceffaire à ce fujet. Il fut tellement la prolon- 
ger, que fon but de gagner du tems fut pleine- 
ment rempli. Tantôt il faifoit femblant d’ac- 
quiefcer à toutes les demandes d’Almagro ; 
tantôt il élevoit des difficultés rendues natu- 
relles par fon adreffe & fes rufes, que fon hon- 
nête rival étoit bien loin de foupçonner. C’eft 
dans ces négociations infruftueufes qu’Almagro 
confuma plufieurs mois , fans avoir rien entre- 
' • » 

i r 
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pris qui pût le conduire au terme des projeta 
importans qu’il avoit eu en vue lorfqu’il les en- 
tama. 

Pizarre fe préparoit déjà à dépofer fon maf- 
que & à parler d’un ton plus haut , lorsqu’un 
évènement très heureux pour la circonftance 
où il fe trouvoit, vint encore l’aider & donner 
plus de poids aux forces & aux munitions de 
guerre qu’il avoit raflemblées pendant fes con- 
férences avec Almagro. Gonzalez & Alvarado 
• % 

avoient trouvé moyen de s’échapper de leur 
prifon, & d’engager foixante cavaliers à les 
fuivre. La joie de Pizarre , en apprenant cette 
heureufe délivrance de deux hommes qui lui 
étoient fi néceflaires, fut aufii grande que la 
douleur dont Almagro fut faifi en voyant ainfi 
s’échapper de fes mains les plus forts foutiens 
de fon dangereux rival. 

Ferdinand, cet autre frère de Pizarre, cet 
ami généreux d’Atahualpa & de Manco , reftoit 
cependant toujours plongé dans la prifon à la- 
quelle Almagro l’avoit condamné. Sa délivrance 
importoit infiniment à Pizarre ; il n’ofoit fe mon- 
trer à découvert, avant de l’avoir opérée. Com- 
ment s’y prendre, comment réuflir , fur-tout 
après F évènement qui venoit de fe paffer & 
qui devoit avoir réveillé la vigilance des gardes, 
& doublé l'attention d’ Almagro ? Voici le moyen 
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dont Pizarre fe fervit; une fois convaincu de 
la probité & de la franchife d’Almagro,' il ne 
lui en coûta plus rien pour fe rendre coupable 
d’une nouvelle perfidie qui dëvoit amener le 
fuccès de fes defieins. Il continua de témoigner 
la plus grande inclination à une fincère récon- 
ciliation, & il propofa de lbumettrele différend 
dont il étoit queffion à la décifion de l’Empe»- 
reur. Voyant qu’Almagro goûtoit cette propo- 
rtion , il fit un pas de plus , & repréienta à fou 
adverfaire , qu’il ne p,ourroit mieux faire que de 
rendre la liberté à Ferdinand, déjà avantageuse- 
ment connu à la Cour d’Efpagne, & de l’em- 
ployer en qualité de plénipotentiaire des deux 
partis , auxquels fa probité ne devoit pas faire 
foupçonner des deffeins contraires à leurs intéj- 
rêts. Cette rufe adroite réuffit: Ferdinand fut 
remis en liberté , & l’hypocrite Pizarre jeta le 
mafqoe; il déclara, au grand étonnement d’Ai- 
magro , qu’il étoit déformais inutile de traiter 
pluslongtems avec de vaines paroles, une affaire 
qui ne pouvoit être décidée qu’à la pointe de 
l’épée. 

Arrêtons-nous uninftant,mes enfans,fur cette 
aftion déshonorante ; laiffons jeter à Y horreur 
générale qu elle nous infpire de profondes ra- 
cines dans nos cœurs ! qui de nous ofera bien 
encore accorder fon eftime & fon amitié à Pi- 
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zarre, d'après la conduite qu’il vient de tenir? 
Qui deiireroit vivre ou former une liaifon avec 
lui? 

Tous. 

Perfonne, non, perfonne! 

Le P E R E. 

Et pouvez- vous croire qu’un tel caraélère, 
qu’un efprit fi plein de rufes , de fourberie & 
<1 artifices ne foit pas méprifé de tous les hon- 
nêtes gens ? non , vos fentimens me font ga- 
rans que vous êtes perfuadés du contraire. 
Apprenez , par cet exemple, que les plus grands 
talens, les a&ions les plus brillantes ne fauroient 
mériter l’affeétion & l’eftime du Public, fans 
l’heureux accord de la juftice , de la probité & 
de la générofité. L’hypocrifie & la fourberie 
déshonorent la nature humaine qui ne fauroit 
les racheter par le mérite d’ailleurs le plus 
éminent, parcequ’il eft en nous un fentiment 
qui , malgré nous , nous force à condamner les 
aétions qui ne font pas juftifiées par un motif 
honnête & généreux: &, quia mis en nous ce 
fentiment qui nous fait détefter le vice & la 
fourberie ? Je fuis sûr que Pierre pourra nous 
Je dire. 

Pierre. - » 

Je crois que c’eft un effet de la fage Provi- 
dence de Dieu. 
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Le P* E R e. 

Et quel peut avoir été le defl’ein de Dieu ? 
parce qu’il eft lui-même un ennemi de l’hypocrifie 
& du menfonge, &: qu’il a voulu que nous tâ- 
chions, autant qu’il eft polîible, d’imiter fa bonté 
& fa pureté ; & en effet, repréfentez-vous, mes 
enfans , ce que deviendroit la fociété , dès que la 
bonne foi & la probité en feroient exilées, & qu’on 
ne regarderoit plus comme honteux d’agir au- 
trement qu’on ne penfe, de tromper fon pro- 
chain, & de s’élever à fes dépens? Voudriez- 
vous habiter un pays peuplé d’hommes auiîi 
corrompus & auftl pervers ? 

Jean. f 

Dieu nous en préferve ! j’aimerois mieux ha- 
biter les cavernes fumeufes qui renferment les 
fales Groenlandois. 

Nicolas. 

Et moi je préférerois de vivre avec les Hot- 
tentots, oints de graifte & d’urine. 

Théodore. 

Il vaudroit cent fois mieux fe retirer dans les 
cabanes d’écorce qu’habitent les petits Lapons 
à longues oreilles & à courtes jambes. 

Le P e r e à *** d’une voix compo- 

fée & avec une mine inquiété. 

Et toi? 
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N** n’avoit celTé de rougir pendant tout® 
cette digrefîion du Père. Sa confcience lui re- 
prochoit un menfonge dont il s’étoit rendu cou- 
pable , il y avoit quelque tems. A la queftion 
-du Père , des larmes amères vinrent inonder fes 
joues , & il renouvela en lui-même la ferme ré- 
folution qu’il avoit prife , de ne plus retomber 
dans la même faute. Tous les yeux jetoient fur 
lui un regard d’intérêt & de pitié, & le Père 
fe rendit garant de la fincérité de fon repentir 
& de fes principes futurs. — O mes chers t?n- 
fans , continua enfuite celui-ci , gravez profon- 
dément dans vos cœurs, jeunes encore, la vérité 
fuivante : L’ homme s’ écarte de la nobleffe de 
fon origine ; il perd l’ettime & l’amour de tous 
les honnêtes gens , l’ approbation de fa propre 
confcience , tonte jouifiance d’une félicité tem- 
porelle & à venir ; il perd , dis-je , tous ces avan- 
tages précieux , à mefure qu’il s’écarte du che- 
min d’une probité févère & exempte de men- 
fonge & d’ hvpocrifie ; ne vous permettez ja- 
mais aucune parole , aucune aftion qui ne foit 
marquée au coin de l’honnêteté, du fiiez-vous, h 
fon défaut, gagner tous les biens de la terre! 
L’homme d’honneur, celui qui aime & qui pra- 
tique la vérité , ofe feul marcher tête-levée ; il 
eft le feul qui, plein de confiance en Dieu, sûr 
de fon cœur & foutenu de fes vertus , pulffe 
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marcher dans la route épineufe de cette vie , 
fans craindre les accidens qui la traverfent & 
qui la rendent douloureufe au méchant ; il eft 
le feul qui puiffe jeter un regard alluré autour 
de lui & braver les efforts impuiffans de l’en-, 
vie qui cherchera à ternir fa réputation. Quelle 
ütuation au contraire que celle d’ un homme 
qui s’abaifle aux petits moyens de l’aftuce & de 
la fourberie , pour parvenir au but qu’il eût at- 
teint avec plus de facilité, en employant k pro- 
bité & la droiture ! Continuellement occupé à 
dérober à l’œil perçant de celui qui eonnoît le 
cœur humain , les voies obliques dont il fe fert, 
le repos & le bonheur le fuient fans celle ; avec 
quel foin n’eft-il pas obligé de veiller fur fes 
mines , fes geftes , fes paroles , fes allions mê- 
mes les plus indifférentes, pour réuflir à cou- 
vrir celles qu’il fe croit intéreffé à déguifer? 
Je vous le demande; eft -il poflible qu’un tel 
homme, qui, après tout, ne fauroit échapper«à 
fon propre cœur ; qu’un homme toujours occu- 
pé à donner à fes allions une apparence & un 
air de probité démentie par des principes dont 
il ne peut fe déguifer la baffeffe ; eft-il poftible 
qu’il puiffe jamais jeter un regard de confiance 
vers celui qui nous eonnoît , nous examine & 
nous juge ? Eft-il poflible que, dans une occafion 
critique , dans un évènement malheureux, il ofe 
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& jeter dans fes bras , implorer fa pitié & fou 
fecours? Je le vois, mesenfans, ce tableau vous 
frappe &vous effraie; cesfentimens de terreur 
me garantirent la fmcérité de vos réfolutions, 
& je fuis perfuade d avance que jamais on n’au- 
ra à fe plaindre de déguifemens & de menfon- 
ges de votre part; vous etes convaincus qu’il 
vaut encore mieux montrer le côté qui nous effc 
défavorable en cherchant à fe corriger, que de 
s’efforcer de couvrir & de déguifer un défaut, 
par un autre fouvent plus grand encore. Re- 
tournons maintenant a notre hiftoire, & prou- 
vons par l’évènement que, fi l’hypocrifie & la 
fourberie ne font pas toujours punies fur-le- 
champ, elles ne fauroient cependant échapper 
meme dans cette vie, au jufte châtiment qu’elles 
méritent. 

Pizarre, comme vous venez de l’entendre, 
changea de langage & de procédés dès le mo- 
ment qu’il eut entre fes mains ceux pour la vie 
defquels il avoit craint & conçu des inquiétu- 
des. Son armée s’étoit renforcée à un degré juf- 
qu’alors inconnu dans le nouveau monde ; elle 
étoit fur-tout remarquable par deux compagnies 
entières de fufiliers , circonftance extraordinaire 
pour le tems; car les armes à feun’étoient pas 
encore , en Europe même , généralement em- 
ployées. S’appercevant de toute la fureur & de 
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la vengeance qui animoient fes frères contre 
Almagro, dont ils brfiloient de fe venger par des 
Jorrens defang, il leur confia le commandement 
de la plus grande partie de fon armée, qui fe mit 
bientôt en marche, pour commencer la première 
fcène de la guerre civile. Ils étoient obligés dé * 
palier une partie des Andes ou Cordillères. On 
croit communément que, fi Almagro s’étoit 
pofté avantageufement, comme il le pouvoit dans 
les défilés de ces montagnes, il auroit réuffi 
avec fa petite armée, à détruire celle de fes en- 
nemis, qui étoit compofée de fept cents hom- 
mes. Cette opinion devient encore plus vraifem- 
blable, quand on conlîdère l’effet du climat de 
cette contrée, effet dont l’aftion a été confir- 
mée par tant d’expériences, qu’on ne fauroit la 
révoquer en doute. 

Jean. 

Quel eft donc cet effet ? 

Le P E R E. 

. Le voici : on raconte que tous ceux qui quit- 
tent les plaines de Quito pour traverfer les An- 
des toujours couvertes de neiges , tombent bien- 
tôt dans cette maladie à laquelle prefque tous 
les gens de mer font fujets dans leurs premiers 
voyages, & à laquelle ils ont donné pour cette : t 
railon le nom de Mal de Mer. Toi, Jean, qui 
as fouffert cette incommodité avec moi, tu 
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pourras en faire une petite defcription à tes ca* 
marades. 

4 

Jean. 

% 

Je frémis encore, en y fongeant! On com- 
mence d’ abord par avoir des vertiges. Bientôt 
tout femble tourner autour de foi, mer, vaif- 
feau & généralement tout objet qui fe préfen- 
te -, les yeux ont peine à refter ouverts. On de- 
vient pâle comme la mort, foible, languiffant, 
& des angoifles cruelles viennent troubler l’ef- 
prit. S’avife-t-on de fe lever & d’eflayer de 
faire un pas , on tombe auflitôt de fon haut fans 
avoir la faculté de fe relever. Les fenfations 
que l’on ‘éprouve font femblables à celles qui 
précèdent une foibleileabfolue ou un évanouiffe- 
ment; & cet état n’eft point momentanée; il 
dure fouvent plufieurs jours de fuite. Nous l’é- 
prouvâmes deux jours & deux nuits, parceque 
le teins fut orageux pendant tout cet efpace. 
Ajoutez que des vomiflémens continuels ne cef- 
foient de nous incommoder, quoique nous n’euf* 
lions rien çangé, & que nous n’eulfions aucun 
appétit: quel fpeftacle! quelle mufique! en vé- 
rité , l’homme le mieux portant fe feroit trouvé 
mal à fon aife. 

Le P E R e. 

Eh bien , cette même maladie dont tu viens 
de nous faire un tableau ü eiFrayant, doit aufli 
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Attaquer ceux qui quittent les campagnes de 
Quito pour les froides montagnes qui les entou- 
rent. Quelle facilité n’auroit donc point trou- 
vée Aimagro à détruire les Pizarres, s’il les 
avoit attendus au paffage des défilés, & atta- 
qués au moment qu’ ils fe feroient trouvés in- 
commodés de la cruelle maladie dont nou» 
venons de parler ! Il négligea cette précaution. 
Deux raifons l’engagèrent à attendre l’ennemi; 
dans les plaines' de Kufco. Il voulait d’abord 
éviter l’accufation toujours odieufe d’avoir été 
le premier aggrefiéur dans une guerre civile j 
ék: fa cavalerie fort fupérieure à celle des Pizar- 
res , lui fembloit exiger un efpace plus étendu 
pour pouvoir tirer parti de cet avantage. Il fe 
contenta donc de fortifierKufco du mieux qu’illui 
fut polTible,& il rangea fon armée en bataille dan% 
lapolition qu’il jugea lui être la plus favorable. 

Malheureufement il n’étoit pas en état de 
la commander en perfonne. Son grand âge, joint 
à toutes les traverfes qu’il avoit efluyées, l’a- 
voient tellement affaibli, qu’il ne pouvoit plus 
fe foutenir. Il confia donc le commandement 
de fes troupes à Orgognes , officier brave à la 
vérité & intrépide, ferviteur dévoué à fon 
chef ; mais qui ne poffédoit pas fur les fol- 
dats tout l’afcendant que s’étoit acquis le vieux 
Aimagro , aimé, refpeché, honoré de tous ceux 
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qui îe fervoient. Le jour décifif s’approehoit; 
les Pizarres , après avoir franchi heureufement 
les montagnes , paroiffoient dans les plaines de 
Kufco. Les armées étoient en préfence l’une 
de l’autre, prêtes à s’attaquer au premier lignai. 
L’étendard impérial flottoit des deux côtés, & 
le ' fpeétacle terrible fanglant que l’on alloit 
donner, avoit attiré une foule immenfe des na- 
turels du pays , qui , portés fur les hauteurs , x 
fe préparoient à repaître leurs ypux du carnage, 
que la fureur , qui animoit les deux partis , ne 
pouvoit que rendre cruel, mais qui ceffoit de 
l’être pour les Péruviens , opprimés par leurs 
tyrans. Almagro , malade, affoibli par l’âge, vou- 
lut du moins être témoin des efforts qu’il ne 
pouvoit partager ; ilfe fit porter fur une hauteur, 
ûtuéehors de la ville, & d’où l’on pouvoit dé- 
couvrir tout le champ de bataille ; quel moment 
pour ce vieillard! quelle fituation que celle qui 
précède l’évènement qui doit décider de notre 
fort ! 

Le fignal fe donne , le carnage commence ; 
on combat avec un courage, une ardeur qui 
mériteroit toute notre admiration, fi nous pou- 
vions oublier que c’ert la vanité & l’intérêt qui 
l’infpirent; les premières lignes d’Orgognes 
avoient tellement fouffert du premier choc 
qu’elles avoient effuyé , qu’on les vit bientôt 
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mollir, céder & ne plus écouter la voix des 
chefs qui les rappeloient au combat & à l’ordre. 
Dès ce moment Orgognes fe regarda comme 
perdu, & ne voulut point furvivfe à fonmaîheur 
& à celui de fon chef. Saifi de douleur, entraî- 
né -par fon défefpoir, il s’écria, en commandant 
une fécondé attaque: „ParIe Dieu Tout-pulf- 
„ fant je ferai mon devoir & chercherai la mort ; 
„ me fuive qui veut! ” En difant ces paroles, 
il s’élance dans les rangs ennemis ; il fe préci- 
pite vers la troupe , conduite par Alvarado & 
Pizarre; le choc eft terrible, la défenfe intré- 
pide , le carnage affreux. 

Orgognes reçoit lui-même une bleffurc à la 
tête, parceque fon cafque avoit été fracaffé par 
une balle de moufquet; mais cet accident ne 
l’empêche pas de combattre. Altéré de fano- il 
perce les flancs à deux foldats ennemis , & re- 
marquant un officier de Ferdinand Pizarre , ha- 
billé plus magnifiquement que tous les autres, 
il le prend pour Pizarre lui-même , court à-brî- 
de-abattue fur lui, &lui enfonce fa lance dans 
la gorge. Après ce coup de vigueur & de cou- 
rage, une foule d’ennemis l’entoure & le preffe; 
deux cavaliers parviennent à le faifir & à le délar- 
mer malgré la défenfe la plus opiniâtre. Ces fol- 
dats , en qui toute humanité n’étoit pas encore 

«teinte, fe contentèrent d’en avoir fait leur pri- 

Tome III. p 
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fonnier; mais un troifième venant â paraître,' 
& ne confultant que la fureur & des injures 
perfonnelles qu’il croyoit avoir à venger, fut 
affez cruel pour attaquer cet homme fans armes 
& fans défenfe, & pour lui abattre la tête d’un 
feul coup de fabre. De femblables barbaries fe 
commettoient encore ailleurs, malgré les foins 
de Ferdinand Pizarre & de fes principaux offi- 
ciers , qui , dès qu’ils virent la fortune fe dé- 
clarer pour leur parti , employèrent tous leçrs 
efforts pour faire ceffer le carnage. Ruydias , 
officier de l’armée de Ferdinand , avoit eu 1© 
bonheur de fauver la vie à un de fes amis, prêt 
à périr fous le fer du foldat furieux , & pour 
le mettre à couvert de toutes infultes , il l’avoit 
pris en croupe avec toi. Au moment qu’il l’em- 
menoit, un cavalier s’élance fur eux à-bride-abat- 
tue & fans aucun refpeét pour cet afyle que l’a- 
mitié avoit préfenté ; il perce' de fa lance cet 
ami infortuné de Ruydias. 

Maintenant, mes enfans, tournez vos regards 
vers la montagne où le vieil Almagroeft le trille 
témoin de la défaite totale de fon armée; repré- 
fentez-vous la douleur, le défelpoir de ce guer- 
rier, dont le cœur refpire encore le courage 
malgré les glaces de l’âge; voyez fes efforts im- 
puiffans , fes peines cuifantes ; chaque coup qui 
frappe un de fes fidèles foldats, eft un coup 
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mortel pour lui ; il fuit d’un œil inquiet tous 
les mouvemens des deux armées ; il frémit au 
moindre avantage de Pizarre ; il trelTaillit dejpie 
au plus petit fuccès d’Orgognes ; il gagne la vic- 
toire , il fouffre la défaite ; la mort vole de rangs 
en rangs; luifeul eften butte à tous fes traits. 
Enfin' le moment décifif approche; il n’y a plus 
de reflources ; la fortune de Pizarre l’emporte, 
l’armée d’Almagro eft en fuite. A cette vue le 
vieux Général fe lève, & d’un pas tremblant 
il veut marcher à la fuite de fes foldats ; mais 
cette réfolution eft trop tardive; il eft faift par 
les foldats vainqueurs, & il a le malheur de tom- 
ber vivant entre les mains de fes ennemis. 

Tous. 

Ah! 

Le P E R E. 

Puiffe le Ciel le confoler de fes infortunes ! 

. Puiffe-t-il infpirer à Ferdinand & à fes officiers 
des fentimens propres à adoucir le fort de ce 
brave Capitaine , victime de fa bonne-foi ! 

Demain vous faurez comment il fut traité 
•& ce qu’il devint. 

Quelque s - uns. 

Quoi! encore demain? 

* r . ' *-■ 

P 2 
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CINQUANTIÈME RÉCIT. 
Ferdinand II doucement à Conrad# 

J a i bien peur aujourd’hui. 

Conrad. 

Et pourquoi donc ? 

Ferdinand II. 

Ce pauvre Almagro ! je fuis sûr que ces mé- 
dians Pizarres le maltraiteront. 

„ 4 

- I 

Conrad. 

Il ne faut pas l’efpérer. 

Ferdinand II. 

Regarde , mon ami , comme le bonnet du Père 
eft enfoncé fur fes yeux ; je me le rappelle fort- 
'bien, c’eft ainfi qu’il étoit le jour qu’il nous fit 
le détail de la mort de l’Inca Atahualpa. 

Conrad. 

j 

Oui, il eft vrai, & il obfervolt le môme IL* 

■ lence. 

Ferdinand II. 

Sois sûr qu’il va fe pafîér quelque chofe de 
terrible. 
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. —Pendant ce tems-là, le Père s’étoit alîis en 
filence , & après que tous l’eurent imité, il re- 
prit fa narration d’un air trille, d’une voixpo- 
fée qui attira fur lui l’attention la plus forte 
& la plus inquiète, 

L E P E K E. 

La ville de Kufeo fe rendit fans aucune ré-» 
finance au vainqueur; Almagro fut chargé de 
chaînes, & on le garda avec les mêmes pré- 
cautions que l’on prend ordinairement pour un 
prifonnier d’État de la plus grande importance. 
Le réfultat de toutes les réfolutions qui furent 
prifes à fon égard, relia caché pendant plufieurs 
mois. Les Pizarres avoient réufli, en attendant, 
à écarter deKufco tous ceux qu’ils foupçonnoient 
être les plus attachés à Almagro , & ils avoient 
perfuadé aux autres de faire une expédition 
dans les provinces reculées du royaume qui 
n’étoient point encore foumifes à la domination 
efpagnole. Tous ceux du parti d’ Almagro, qui 
étoient fenfibles à cette efpèce de gloire , choi- 
firent ce dernier moyen de fortir de leur inac- 
tion , &de quitter avec avantage un lieu qui fer- 
voit de prifpn à leur Général , dont leur préfen- 
ce ne pouvoit effectuer la liberté. C’eft ainli 
que les Pizarres fe délivrèrent de ceux qui les 
auroient forcés de garder quelques ménagement 


J , 3 O Découverte 

& de retarder l'effet de leurs réfolutions fanguî- 

naires. 

Ils fe hâtèrent d’exécuter leurs noirs pro- 
jets*, & pour donner à leur cruauté une appa- ' 
renoe de juftice , ils composèrent un tribunal 
qui devoit examiner & juger le procès irrégu- 
lier que T on intentoit à 1’ infortuné Almagro. 

Ôn l’accufoit de haute traliifon, ou, ce qui re- - j 
vient au même, on vouloit qu’il fe fût rendu 
coupable envers la pu iifancelégislatrice de l’E- 
tat. Il n’avoit point obéi, difoit-on , aux ordres 
de l’Empereur, en empiétant fur les droits du 
Gouverneur, dans un temsoù la volonté du maî- 
tre n’étoit pas encore fuffifamment connue, & 
que les bornes du Gouvernement dePizarre 
ji’avoient pas été définitivement fixées. C’eft en 
vain qu’ Almagro proteftoit qu’il n’avoit jamais 
voulu nuire aux droits de fon ancien aflocié, 

& qu’il ne s’étoit emparé de Kufco que parce- 
que cette ville fembloit lui appartenir par la 
teneur des lettres-patentes du Roi d’Efpagne; 
c’eft envain, dis-je, qu’il cherchoit à confon- 
dre les accufateUrs ; il fut condamné à mort. 

Quelques-uns. 

Quelle horrible conduite que celle de ces 
bizarres ! 

Le P e n e. 

Almagro avoit prouvé , dans plus d’une oc- 
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cafion, qu’il étoit un homme intrépide & cou- 
rageux, pour qui la mort n’ avoit rien d’ef- 
frayant; il n’apprit cependant la nouvelle de 
fa condamnation qu’avec la douleur la plus vive. 
L’idée de périr par les mains d’un bourreau,- 
comme le plus vil des criminels , abattit entiè- , 
rement fon courage & fa force ; il oublia fon 
- ancienne grandeur d’ame, & n’eut point honte 
d’implorer par des larmes & des prières humi- 
liantes , la pitié de fes cruels ennemis ; il le* 
rappela aflx nœuds facrés de l’amitié & de 
l’alliance qu’ils avoient contractés enlemble, & 
aux traitemens pleins d’humanité qu’il avoit 
exercés particulièrement envers les Pizarrei, 
fes prifonniers'. Ils les conjura d’avoir compaC 
fion de fon grand âge & de fa foibltlTe ; de lui 
permettre de confacrer le peu de jours qui lui 
reftoient encore, au repentir de fes fautes, & aux - 
moyens de fléchir le Juge fuprême devant le- 
quel il alloit bientôt paroître. 

Les foldats les plus durs ne purent s’empêcher 
de verfer des larmes en écoutant ce difcours tou- 
chant d’un vieillard, dont ils avoient û fouvent 
admiré la valeur & les grandes aftions ; mais le 
cœur desPizarres fut inflexible. Ils osèrent inful- 
ter à la foiblefle d’Almagro , & lui repréfenter 
avec aigreur qu’il ne convenoit pas à une grande 
ame de mendier fa vie j qu’il devoit raffembler fon 
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courage, & fouffrir la mort inévitable à la- 
quelle il étoit condamné, avec la confiance di- 
gne d’un guerrier & d’un gentilhomme. Les bar- 
bares ! 

Almagro confervoit encore de l’efpoir, malgré 
la dureté de cette réponfe ; il s’ humilia une 
fécondé fois devant fes bourreaux, & leur de- 
manda grâce dans les termes les plus attendrif- 
fans ; ce fut encore en vain ; fa mort étoit 
conjurée. Alors, voyant l’inutilité de fes efforts, 
fon ame courbée fe redreffa ; il reprit fa premiè- 
re grandeur, & leur dit avec une noble fermeté : 
„ Raviffez le peu de vie qui me relie encore ! 
„ portez vos mains fur cette tête appefantie 
v par l’àge ! que le cruel fe raffalie de mon fang !” 
En difant ces mots , Almagro s’occupa à régler 
fes dernières difpolitions ; il fit un tellament, 
par lequel il inltituoitl’Empereur & fonfils uni- 
que fes héritiers. A peine cette trille cérémo- 
nie fut-elle achevée , qu’on l’étrangla en p ri fon, 
dans la foixante-&-dix-feptième année de fon 
âge, & le cadavre fut décapité dans la place 
publique de Kufco, 

F redertc, avec chaleur. ' 

Attendez, monllres, attendez! votre tour 
viendra ! 

L E P E R E. 

Oui, il viendra, en cette vie ou en l’autre^ 
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fcar il exifte un Dieu , qui punit tût ou tard le 
méchant qui ofa le braver. Mes en fans , rappe- 
lez-vous maintenant le fupplicedel’lncaAtahual- 
pa & la part qu’y eut AUnagro , & vous verrez 
de nouveau la main fouvent lente mais tou- 
jours infaillible & sûre de la Providence ap- 
pefantie fur celui qui en a attiré les coups par 
fes crimes ; vous voyez la mort injufte d’Ata- 
liualpa vengée par le même fupplice auquel 
ce prince infortuné fut condamné. 

Jean. 

Oui, ce que le Père dit eft vrai. Allons, 
Almagro a mérité fon fort ; il n’eft plus digne 
de pitié, puifqu’il arefufé la fienne à d’autres 
malheureux. 

Le P E R E. 

Non, mon enfant, plaignons-le toujours ; car 
d’abord la conduite des Pizarres à fon égard 
fut aufli injufte & aulîi criminelle que la fienne 
l’avoit été à l’égard de l’Inca: eh ! qui pourroit 
d’ailleurs 11e pas accorder fa pitié à des mal- 
heureux qui fe font rendus dignes eux - mêmes 
de punition? Cette circonftance ne les rend-elle 
pas doublement infortunés ? Je ne vous ai 
entretenus de la fin déplorable d’ Almagro , que 
parceque je voulois vous produire un nouvel 
.exemple des voies toujours fages de la Provi- 
dence , qui , jufte dans l’exécution de fes def-'' 
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feins, frappe fouvent l’impie des mêmes coups 

qu’il a portés à celui qui lui refiémbla. 

Ferdinand I. 

Sans doute les Pizarres n’y échapperont pas. 

Le P E R E. 

Je l’ignore ; car vous favez que la vie pré- 
fente n’eft point uniquement deftinée à la dé- 
cifion du fort qui nous attend. Elle n’eft: qu’un» 
feule fcène du grand fpeétacle que la Juitice 
divine a formé pour mettre au jour fes vues 
-fubîimes ; impénétrable dans fes réfolutions, elle 
femble en avoir reculé le dénoùment au-delà 
du tombeau , & ne vouloir frapper que là les 
grands coups que fa bonté arrête quelquefois 
dans le trifte paffage qui nous y conduit; c’eft 
à nous à les éviter par une conduite fage & 
vertueufe. — Mais reprenons notre récit. 

Parmi tous ceux qui furent fenfibles à la 
mort d’Almagro aucun ne paroiffoit y prendre 
une part plus vraie & plus fincère , qu’un cer- 
tain Diègue d’Alvarado , officier de mérite, qui 
n’avoit pas peu contribué à décider Almagro 
à rendre la liberté à Ferdinand Pizarre. 

T H I E R R I. 

Êtoit-ce ce même Alvarado, dont nous avons 
admiré la conduite franche & pleine de bonne* 
foi qu’il tint envers Pizarre ? - - 



Digitized by Google 


de l'Amérique. 235 - 

L & P E R E. 

Non, celui-là s’appeloit Alonfo Alvarado. 
Dîègue, dont je vous parle maintenant, conçut 
une douleur d’autant plus vive du malheur de 
fon ami, qu’il crut en partie en être la caufe, 
par les fentimens de douceur & d’humanité 
qu’il lui avoit infpirés pour fes ennemis. Cette 
idée le pourfuivoit fans celTe, & lui fit prendre 
la réfolution de tout employer pour venger la 
mort d’Almagro. 

Dans cette vue, il choifit la première occa- 
iion de retourner enEfpagne. Dès qu’il y arriva 
il fe rendit à la Cour , s’adreffa à l’ Empereur , 

& lui dépeignit dans des termes fi forts la per- 
fidie, l’amour-propre , la barbarie & l’ambition 
des Pizarres , que ce Prince ne put s’empêcher 
d’en témoigner fa furprife. Ce n’ell pas tout: 
Diègue s’offrit, fuivant l’ufage du tems, à 
foutenir, l’épée à la main, les accufations 
qu’ il intentoit contre François Pizarre, feul- 
auteur de tous les maux qu’ il dénonçoit au 
tribunal de l’Empereur. Celui-ci, irréfolu 
fur le parti qu’il avoit à prendre, ne donna pas 
fur-le-champ une réponfe fatisfaifante à la de- * 
mande de Diègue ; & le brave Efpagnol mou- 
rut dans l’intervalle , non fans foupçon d’avoir 
été empoifonné par les amis des Pizarres , aux- 
quels cet homme franc & honnête auroit pu 
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-être dangereux. Quoiqu’il en foit, il n’en efî 
pas moins vrai que Tes accpfations avoient fait 
une impreiïïon profonde fur l’efprit de Charles- 
Quint & de fes Miniftres ; mais ils n’ofoient 
pas encore déclarer leurs véritables fentimens, 
parcequ’ils ignoroient jufqu’où le reffentiment 
auroit pu porter les Pizarres, dont la puiffance 
dangereufe, les amis nombreux qui la foute- 
r.oient, laifoient craindre avec raifon qu’ils ne 
priffent un parti violent. 

Pendant que ces irréfolutions tenoient en 
fufpens le Confeil d’Efpagne, Ferdinand Pizar- 
re imagina d’y faire lui-même un voyage, dans 
le deffein fans doute, de rendre compte à la 
Cour de fa conduite & de celle de fes frères 
dans la dernière affaire qui avoit décidé du fart 
d’Almagro. Il eft vrai que fes amis lui con- 
feilloient de différer fan départ jufqu’au mo- 
ment où la Cour auroit déclaré fes fentimens 
i fur le fuppLiee auquel on avoit condamné Al- 
magro; mais Ferdinand, fait par témérité où 
par confiance dans la bonté de fa caufe , dédai- 
gna ces avis & fe mit en route. 

Avant de partir il eut un entretien avec 
François , fan frère , dans lequel il lui con- 
feilla de fe tenir en garde -contre les partifans 
d’Almagro; de ne point permettre qu’ ils s’affem- 
Maffent au nombre de plus de fept, parceque 
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les précautions les plus fages & les plus con- 
tinues pourroient feules le mettre à l’abri des 
atteintes qu’ils étaient intentionnés de lui por- 
ter. Mais il fembloit que la Providence avoit 
couvert de ténèbres leur jugement d’ailleurs 
jufte & fain en tant d’ occafions périlleules ; 
aucun ne voyoit fon propre danger ; aucun ne 
vouloit croire à celui qui le lui tnontroit ; aveu- 
glés tous deux par leurs pallions, ijsne voyoient 
mutuellement que le péril l’un de l’autre. Fer- 
dinand craignoit pour François , celui - ci pour 
Ferdinand ; tous deux fe croyoient en sûreté. 

Ferdinand arrive en Efpagne. Il paroît à la 
Cour avec une pompe vraiment royale, & cher- 
che à anéantir les accufations d’Alvarado, à 
juftifier la conduite de fes frères & la tienne, 
en avançant qu’ Almagro avoit été i’aggrelîéur ; 
que , rebelle aux ordres de l’Empereur , il avoit 
mérité d’être traité en criminel de lèze-Ma- 
jefté, & condamné comme tel au fupplice qui 
avoit terminé fes jours. Malgré l’impolïibilité 
où fetrouvoit encore la Cour de juger ce diffé- 
rend & de voir clairement quel était le cou- 
pable, elle entrevit cependant que les Pizar- 
res s’étoient conduits avec précipitation & avec 
cruauté, & qu’ils avoient outrepafle, d’ailleurs, 
le pouvoir qu’on leur avoit confié. Ferdinand 
fut arrêté & mis en prifon; c’ eft la dernière 
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fois que vous en entendrez parler. Sa captivité 
dura vingt ans, & je n’ai trouvé dans aucun 
hiftorien le lieu où il termina fes jours; j’ignore 
donc s’il mourut en prifon ou peu de tems a- 
près avoif reçu fa liberté ; ce filence des hifto- 
riens me fait augurer qu’elle ne lui fut jamais 
rendue , & qu’il expia à ce prix la faute dont 
il s’étoit rendu coupable envers l’infortuné Al- 
ma gro. 

Mathias. 

En voilà donc encore un , qui reçoit le fa- 
lai re de fes crimes ! bientôt fans doute nous ver- 
rons le tour des autres. 

Le P E R E. 

Cela n’eft pas impolïible ; écoutons la fuite 
de notre récit. 

François Pizarre n’avoit donc aucune inquié- 
tude , & la Cour d’Efpagne trouvoit qu’il étoit 
dangereux de lui faire rendre compte de la con- 
duite qu’il avoit tenue ; elle defiroit vivement 
cependant de connoître l’état exaft des chofes ; 
la force, 1’ étendue, les reffources du Pérou,, 
afin de pouvoir y établir un ordre proportion- 
né. On réfolut donc d’y envoyer un commis- 
fai re qui exainineroit avec foin la nature des 
évènemens qui s’y étoient pafles & qui régle- 
roit, au nom de l’Empereur, la manière dont 
on gouverneroit à l’avenir ce grand royaume. 




< 


Digitized by Google 


1 


DE L* A M £ R I Qt7 E. 1 3 9 
Cette commiffion demandoit un homme auffi 
vertueux qu’habile, &l’on fut allez heureux 
pour le trouver dans la perfonne de Vafca de 
Caftro, qui allioit à de grands talens la probité 
la plus fcrupuleufe & la fermeté la plus cons- 
tante ; mais avant d’entrer dans les détails des 
opérations de ce nouvel officier, tranfportons- 
nous avant lui dans le Pérou, & cherchons à 
être les témoins des évènemens qui pourroient 
peut-être s’y paffer. 

Pizarre, délivré des inquiétudes que lui avoifc 
caufées fon rival , régnoit alors au Pérou avec 
la puiffance la plus étendue ; il donnoit des con- 
trées entières à qui bon lui fembloit; il con- 
férait des dignités à fon gré. Il ne faut pas 
croire que la prudence & la juftice le guidaffenfc 
dans ces différentes diftributionsdefes faveurs. 
Ses favoris, fes frères, lui-même, prenoient pof- 
feffion des terres les plus fertiles & les plus 
agréablement fituées ; ce qu’ils dédaignoient 
devenoit le partage de ceux dont la valeur & 
le mérite dévoient recevoir des récompenfes 
plus grandes. On ne fongea pas feulement aux 
officiers d’Almagro ; méprifés , rebutés partout, 
ils tombèrent bientôt dans la misère la plus af- 
freufe. L’hiftoire nous raconte à ce fujet un 
trait qui mérite d’être confervé. Douze gen- 
tilshommes , qui , fous le commandement d’ Ai- 
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fnagro , avoient rempli les premières places 
militaires de Ton armée , vivoient enfemble dans 
la même maifon ; leur pauvreté étoit fi grande 
qu’ils n’ avoient pour eux tous qu’un feul habit, 
dont fe couvroit tour-à-tour celui que les affai- 
res communes appeloient au-dehors. 

Charles. 

N’avoient-ils donc point d’amis parmi les au- 
tres officiers qui euffent pu leur prêter ou leur 
donner des vêtemens ? 

L E P E R E. 

Us en avoient eu avant leur malheur; mais 
après la mort d’Aîmagro perfonne n’ofoit les 
voir, encore moins, les foulager, dans la crainte 
de déplaire à Pizarre. On les fuyoit, on les 
dédaignoit. Jugez vous -'mêmes quelle a dû. 
être la douleur de ces hommes naguère éle- 
vés aux premières dignités , vivant dans l’abon- 
dance & les richeffes , aujourd’hui dépoffédés 
de leurs emplois, réduits à l’indigence la plus- 
abfolue ! Repréfentez-vous l’indignité de la con- 
duite de Pizarre, ou, pour mieux dire, remar- 
quez-en toute l’inconféquence, puifque par fa 
partialité il devoit néceflairement s’attirer la 
haine, & à la première occafion les effets de 
la vengeance de tant d’hommes maltraités par 
fes ordres, de tant de foldats dont le courage 
& l’intrépidité ne lui étoient cependant pas in- 
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connus. Sa fortune l’avoit tellement ébloui, 
qu’il ne connoiffoit plus le danger ; elle l’a voit 
fi fort enorgueilli, qu’il étoife allez téméraire pour 
le méprifer. Il continua d’accorder des grâces à 
fes favoris, en excluant ceux qui n’avoient que 
du mérite; ilaffettad’êtreau-deffusdes plaintes 
& des murmures de ceux que fa conduite ai* 
griffoit de jour en jour davantage. Parmi ces 
derniers fe trouvoit auiïi ce Benalcafar , que vous 
avez vu s’emparer de Quito ; Pizarre l’avoit dé- 
pouillé du commandement de cette province, 
pour le donner à fon frère Gonzalez. Il propofa 
encore au même Gonzalez un projet important, 
dont l’exécution promettoit autant d’honneur 
que d’avantages à celui qui devoit l’entreprendre. 
Ce projet mérite effectivement que j’entre à fon 
fujet dans quelques détails. 

Selon des bruits généralement répandus dans 
tout le Pérou , il devoit exifter au-delà des An- 
des vers l’Eft , un pays très fertile & abondant 
en canelle & autres épiceries. Il étoit impor- 
tant de découvrir la vérité de ces rapports, & de 
s’emparer du pays s’il exiftoit réellement ; c’eft- 
là la commiffion dont Gonzalez fut chargé. Ce- 
lui-ci fe mit à la tête d’une armée çompofée de 
trois cents Européens, la plupart cavaliers, & de 
quatre mille Péruviens, & marcha vers la di- 
rection indiquée, 

• Tome III, * Q 


Digitized by Google 


DÊcourBkTB 

Jetons , avant d’aller plus loin , les yeux ftuJ 
notre carte ; elle nous donnera une idée exatte 
de la polition des pays dont il va être queftion. 
Voyez ici la contrée de Quito ; c’eft de là que 
part Gonzalez, en dirigeant d’abord fa route vers 
leSud-Eft, le long de la rivière du Napo, qu’il 
quitte enfuite pour tourner vers le Sud. Vous 
voyez que cette rivière fe jette ici dans le grand 
Maragnon, ou rivière desAmazones, l’une des plus 
grandes & des plus longues de la terre, qui tra» 
verfe de l’ Oueft à l’ Eft prefque toute l’Améri- 
que méridionale , pour rouler enfuite fes flots 
majeftueux dans l’Océan. Remarquez fur -tout 
l’étendue que ce fleuve parcourt , afin de fuivr» 
les Efpagnols dans la nouvelle expédition que 
leur audace ordinaire va leur faire entreprendre. 

Les premières difficultés que Gonzalez eut à 
furmonter, furent encore ces montagnes cou- 
vertes de neiges, ces hautes Cordillères, dont 
nous avons déjà parlé. Avant qu’il en eût atteint 
le fommet, toute la nature fembla fe conjurer con- 
tre lui ; des torrens de pluie fe précipitèrent tout- 
à-coup du haut des montagnes ; au milieu des 
(éclairs & du fracas du tonnerre, un tremblement 
de terre fe fît fentiravec tant de violence, que le 
globe entier paroiffbit prêt à être bouléverfé. La 
terre fe fendit en plü fleurs endroits & englou- 
tit des maliens entières & des arbres. Une ri- 
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vière qui cotoyoitle camp des Efpagnols, for- 
tit de fon lit & inonda toute la plaine avec une 
telle impétuofité , qu’ils eurent à-peine le tems 
de fe réfugier fur les hauteurs. Là une extré- 
mité non moins preffante les attendoit. Ils cru- 
rent être tranfportés tout-à-coup dans les triftea 
& rigoureux climats de la Zone glaciale, au-delà 
des Cercles polaires. Les petits favent-ils ce que 
bous entendons par les Cercles polaires ? 

Ferdinand. IL 
Oui ; ce font ces cercles imaginaires que l’on 
a fuppofés autour du globe, là ou finiffent les 
Zones tempérées^ & où commence la Zone gla- 
ciale. 

Le P E R E* 

t 

Fort bien! — Une grande partie des Efpa- . 
gnols & des Péruviens furent la viftime de ce 
froid rigoureux ; les autres ne dûrent leur falut . 
qu’à un tempérament plus robufte & au mouve- 
ment continuel qu’ils fe donnèrent. On fran- 
chit enfin les Andes, & l’on atteignit la plaine; 
mais fans avoir encore rencontré la fin des maux . 
qu’il falloil fouffrir. De nouvelles difficultés fe 
présentèrent; & quoique d’un genre différent 
de celui des premières; elles n’en étoient ni 
moins pénibles , ni moins nombreufes. Ces plai- 
nes étendues n’étoient habitées que par des peu- 
plades d’hommes fauvages & féroces, & elles 
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n’offroient d’ailleurs aucuns vivres , aucuns ra- 
fraîchifiemens pour des gens fatigués, harraftes, 
&,pt>ur ainfi dire, dénués de tout. Chaque pas 
co il toit des efforts infinis; à- peine avoit-on 
traverfé un marais où l’on avoit rifqué cent fois 
de s’enfoncer , qu’un bois épais &: touffu fe pré- 
fbntoit & oppofoit une barrière que l’on ne par- 
venoit à rompre qu’après les plus grands tra- 
vaux. Une pluie abondante & non interrompue 
pendant deux mois vint fe joindre à ces calami- 
tés, de manière que les Efpagnols ne purent, pen- 
dant tout ce long efpace, conferver Un feul ins- 
tant leurs vctemens à l’abri de l’eatt qui les 
pénétroit. Concevez maintenant, mes enfans , 
le degré de force & de confiance que 1® foutien 
de maux fl multipliés & fl variés fuppofe ! que 
cet exemple vous prouve de quoi l’homme eft 
capable, de quels efforts d’efprit & de corps il 
eft fufceptible , quand, exerçant de bonne heure 
fës facultés, il apprend à fefamilîarifer Infeuli- 
biement avec les misères inévitables attachée» 
à notre exiftence 1 

Gonzalez ayant atteint les rives du Napo # 
üt cdnftrùîrë une barque , qtii deVoit férvir non 
feulement à le traveHer dans les endroits nécef- 
fdires, màis encore à porter le refte des Vivres 
& du bagage. La confiruétion de cette barque 
coûta beaucoup de peine aux Efpagnols, parce- 
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qu’ils manquoient des outils & des matériaux 
néceftaires ; le fer fur-tout étoit dans la plus mé- 
diocre quantité. Ils furent obligés de déterrer 
leurs chevaux , & de former .des clous informes, 
dont la fabrication exlgeoit encore beaucoup de 
foins & de tems ; faute de goudron , ils recueiili- 
rentles différentes fortes de gomme ou de ré Une 
que les arbres diftilloient. Enfin l’on vint à bout 
de ce pénible ouvrage, & Gonzalez en confia la 
direction à l’un de fes premiers officiers , nom- 
mé Orellana. Il lui donnacinquantefoldats,avec 
lefquels il devoit s’embarquer , defcendre !e Na-» 
po, tâcher de raflembler des vivres , avec injonc- 
tion d’attendre l’armée à une certaine hauteur 
qu’on lui détermina. Orellana partit. 

Le perfide ! à peine fut-il hors de la vue de fan 
chef, qu’il forma le projet orgueilleux de fe for- 
mer un état indépendant de toute juriffiétion, 
& d’exécuter une entreprife dont la témérité 
& l’audace n’euffent jamais eu d’exemple. U ré- 
folut donc de ne point obéir à Gonzalez , de fui- 
vre, dans la miférable barque qui lui étoit cppfiée, 
le coursdu fleuve jufqu’à ce qu’il ept atteint l’Q- 
céan. Entreprife inouïe jufqu’alors,& dont l’idée 
ne fe ferqit point préfentée à l’imagination d’Q- 
rellaça , toute exaitée qu’elle .étoit, s’il avoit pu 
£ n entrevoir les difficultés ; s’il avoit fa que laid" 
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vière des Amazones , avant de fe jeter dans la 
mer, parcourt un «fpace de plus de deux mille 
lieues marines ; une navigation aulli longue dans 
une barque aulïï mal conllréiite,auiïïmal équipée, 
à travers de pays incultes & habités par des na- 
ttons fauvages auxquelles on avoit fi peu de mon- 
de à oppofer , étoit à coup - sûr une expédition \ 
qui ne pouvoit être conduite que parle plus cou- 
rageux & le plus téméraire des hommes , & qui 
feroit à jamais digne de l’admiration & de l’éton- 
nement de l’univers , fi elle avoit été entreprife 
par des vues de modération & de véritable gloire. 

Orellana ne fit part de fon projet que lors- 
qu’il eut atteint lallation que Gonzalez lui avoit 
fixée pour la jonélion des deux corps d’armée. 
C’etoit près de l’embouchure du Napo , là où il 
fe jette dans le Ht de la grande rivière des Ama- 
zones. — Ici le perfide communiqua fon defiein 
' à l’équipage étonné, &il parvint, après le pre- 
mier moment donné à la furprife, à lui inlpirer' ♦ 
le même courage & la même ardeur qui l’ani- 
moient. Un feul ofa réfifter & relier fidèle à la 
foi qu’il avoit jurée; je regrette de ne pouvoir 
vous faire connoître le nom de cet homme gé- 
néreux , plus fait pour être célébré que celui de 
tant d’aventuriers qui ont défolé le nouveau 
monde ; feul au milieu de cinquante homme qui 
étoient d’un avis différent du lien , il «fa témqà* 
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gner fon mécontentement à celui qui les com- 
mandoit ; fon courage ne fut point couronné du 
fuccès ; viétime de fa générofité & de fa bonne 
foi , il fut expofé, par ordre d’Orellana, dans une 
lie déferte , & le traître continua fa route. 

Je tenterois envain de vous détailler les diffi- 
cultés fans nombre , les obftacles de tout gen- 
re qu’il falloit furmonter dans ce voyage long 
& pénible. Il falloit traverfer des contrées dé- 
fertes,& qui, dans un long efpace,ne préfentoient 
ni vivres , ni rafraîchifîemens , ou les acheter, 
l’épée à la main, des fauvages courageux qui dé- 
fendoient le palfage à ces téméraires étrangers; 
reflerré étroitement avec fes cinquante hom- 
mes dans le frêle vaiffeau qu’il conduifoit, Orella- 
na a voit encore à écarter, à combattre une mul- 
titude de canots qui le fatiguoient & le harce- 
loient fans relâche. Malgré ces affauts & ces 
luttes continuels il n’interrompit jamais fa mar- 
che ; après avoir defcendule fleuve pendant fept 
mois entiers, à travers des peines &des difficul- * 
tés incroyables , il parvint enfin à fon embou- 
chure; mais cet évènement tout heureux qu’il 
étoit, ne préfentoit pas encore le terme de fes 
aventures ; car il falloit s’expofer fur 1* Océan 
avec la même barque , & tâcher d’aborder une 
fie ou une colonie efpagnole. Il réuffit encore. 
Après avoir navigué pendant plufieursfemainec. 
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il atteignit File efpagnole deCubagua, que vous 
voyez ici , peu éloignée de la côte de terre-fer- 
me. Orellana fie rendit enfuite en Efpagne, qu’il 
remplit du bruit de fes aventures, & où ilfixatous 
les regards fur fa perfimne. Quoique fon voyage 
fut allez digne, par lui-même, d’attirer une admi- 
ration & un étonnement général , Orellana ne fe 
borna pas à en détailler les véritables circons- 
tances; croyant le rendre plus intérefiant, il 
y ajouta des fables auxquelles cm crut pendant 
longtems , & qui ne furent reconnues générale- 
ment pour ce qu elles étoient, que dans notre 
üècle. 

Caroline. 

Quelles étoient donc ces fables t 
Le P e » e. 

Orellana racontoit qu’il avoit parcouru des 
contres où l’or & les diamans étaient aniîi com- 
muns- que les cailloux ordinaires le font en Euro- 
pe; qu’il avoit abordé un pays peuplé par des 
.femmes guerrières & courageufes» qui fe gou- 
vernoient erttr’elles fans lefecours de hommesj 
c'eft cette fable qui donna l’Origine au paysdesA- 
mazones,& qui fit appliquer ce même nom auMa- 
sragnon qui le traverfe, nom que le pays & le fleu- 
ve confervent encore aujourd’hui. Sans doute 
vous avez fiouvent entendu parlerde cettecontrée 
fameafe , à laquelle on a donné le nom d’EI-Do- 


de l'Amérique. 149 

ratio , & qui n’a jamais exifié que dans l’imagi- 
nation d’aventuriers avides & intérefles à le dé- 
couvrir ; eh bien , c’eft encore Orellano qui , par 
la première des deux fables dont je viens de 
vous entretenir, a donné lieu à cette chimère 
qui occupa tant de monde pendant fi longtems* 

Conrad. 

Mais comment peut-on être sûr que ces deux 
montrées n’exiftent pas réellement ? 

Le P E R E. 

On en fut informé par des voyageurs dignes 
de foi , qui de nos jours parcoururent les mê- 
mes contrées qu’Orellano , & qui ne découvri- 
rent aucune trace de ce pays d’ Amazones & de 
cet El-Dorado tant vanté. 

Jean. 

Quels font donc ces voyageurs ? 

Le P E R e. 

Le plus célèbre eft un certain Moniteur de 
la Condamine , François de nation , homme ins- 
truit & éclairé , qui , pour le feul progrès des 
fciences, & guidé par une louable curiofité, par- 
courut tout ce pays des Amazones ; après lui on 
vit une Madame Godin entreprendre, par amour 
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pour fon époux, cette même route fi longue 
& fi pénible. Je trouverai peut-être l’occafion 
de vous entretenir plus au long des aventures 
de cette femme ; elles font aufli étonnantes qu’in- 
téreffantes & touchantes. (*) 


(*) Voyez la lettre de Monfieur Godin à Monsieur de là 
Coudamine. 
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CINQUANTE - ET - UNIÈME 
RÉCIT. 

Le P E R E. 

Ï^etournons à Gonzalez, que la perfidie d’O-. 
rellana a dû mettre dans la pofition la plus embar- 
raffanle & la plus critique. Il attendit cet officier 
près de la jonétionduNapo&duMaragnon; il 
elpéra auflî obtenir par cette voie des vivres & 
des munitions, dont il avoit grand befoin, & 
dont l’acquifition avoit été le principal fujet de 
la miffion d’Orellana; mais quelle fut fa furprife 
de ne voir arriver ni barque , ni foldats , ni vi- 
vres , ni munitions ! il ne fongeoit à aucune per- 
fidie , il s’imaginoit plutôt que quelqu’accident 
imprévu avoit peut - être forcé Orellana de pro- 
longer fa route , & qu’il l’attendoit plus loin a« 
bas du fleuve ; il prit enconféquence le parti d’en 
ootoyer lui-même les rives , jufqu’à ce qu’il eût 
* le bonheur de le joindre. Gonzalez ne refta pas 
longtems dans cet efpoir; il rencontra par ha- 
- fard ce même Efpagnol , dont nous venons d’ad- 
» mirer la fidélité, & qui avoit facrifié fa fortune 
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& fa liberté à fon honneur ; ce généreux foldat 
raconta à Gonzalez le projet audacieux d'Orella- 
na , & le mit , comme vous le fentez bien , par 
ce récit, dans la plus grande furprife. Safitua- 
tion déplorable, celle de fon armée, fe préfenta 
à fes yeux dans toute fon étendue; accablés de 
fatigues & de faim, ils fe trouvoient dans une 
contrée fauvage & déferte , fins reiïource , fans 
vivres , fans rafraîchilîemens ; leur nombre étoit 
fenfiblement diminué par les maladies & par la 
défertion d’Oreliana ; leur bagage embarqué fur 
le petit vailleau fe trou voit difparu. Saifis de dé- 
fefpoir, ils vont trouver leur chef, & lefom- 
tnent , d’une voix unanime , de précipiter leur re- 
tour. Gonzalez Pizarre fut obligé de condefcen- 
dre à leur prière. 

Mais ils étoient déjà éloignés de plus de quatre 
cents lieues de Quito ; & il étoit plus que vrai- 
semblable que la plupart d’entr’eux périroient, 
en s’expofant une féconde fois aux peines & 
aux fatigues qu’ils venoient d’efluyer. Il fallut 
s’en tenir à cette réfolution. On fe mit en marche, 
dans 1 efperance de trouver un chemin moins ru- 
de & moins pénible que le premier, & fans 
autre guide que le foleil, les jEfpagnols s’en- 
foncèrent dans des contrées qu’ils n’avoient 
pas encore traverfées. Que leurs efpérances fu- 
ient cruellement trompées ! Cette route nou- 
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Telle étoit encore plus difficile que la précéden- 
te ; ils trouvèrent encore moins de vivres & de 
rafraîchiflemens. Obligés de tuer leurs chevaux 
& leurs chiens, ils virent bientôt cette trifte veC- 
fource épuifée, & furent forcés par la faim de fe 
repaître d’herbes & de feuilles , à la manière des 
animaux. On en vitplufieurs engloutir avec avidi- 
té les infeftesles plus dégoû tans ; arracher avec 
les dents le cuir de leurs fouliers & les courroies 
de leurs épées. Pour comble de malheur, ils 
perdirent tous leurs vêtemens que la pluie con- 
tinuelle, à laquelle ils furent expofés, avoit pour- 
ris en partie, ou que les épines des buifi’ons & des 
haies qu’ils traverfoient , avoient mis en pièces. 
Deux cents Efpagnols & quatre mille Péruviens 
ibccombèrent à ces maux. Affaiblis par la faim,, 
tourmentés & déchirés par les infeétes , on les 
voyoit s’ appuyer contre les arbres , & tomber 
morts à leurs pieds. 

Les autres continuèrent lentement leur rou-î 
te, & ils arrivèrent enfin à cent lieues de Quito, 
dans l’état le plus déplorable, maigres, déchar- 
nés , épuifés. Ceût été là infailliblement le ter- 
me de leur misère, fi l’on n’avoit eu la précaution 
de leur envoyer de cette ville des Vivres dont le 
défaut les avoit fi longtems tourmentés. A la 
vue de* ce fecoors ils fureht tranfportés d’une 
joie fi vive', qu’ils fe jetèrent par terre, en l’em-- 
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bfaffant dans la vivacité de leurs tranfports ; & 
l’avidité avec laquelle ils le précipitèrent fur les 
vivres , leur eût été fatale , li l’on n’avoit eu foin 
de les en détourner. & de les foumettre pendant 
quelques jours à un régime fage & falutaire. 
On leur avoit auffi^nvoyé des chevaux & des 
habits; mais Gonzales , remarquant qu’il n’y en 
avoit pas pour tous fes foldats , refufa généreu- 
fement de s’enfervir; fes officiers imitèrent fon 
exemple, & nuds comme ils étoient, ils pour- 
fuivirent à pied leur route vers Quito. A leur 
arrivée on eut peine à les reconnoître ; leurs 
amis les plus intimes craignoient de fe trom- 
per, & cherchoient à diftinguer leurs traits, tant 
la misère les avoit défigurés ! 

Vous jugez bien que tous ces voyageurs in- 
fortunés cherchèrent bientôt à jouir d’un repos 
qui les a'voit fui depuis fi longtems ; mais Gon- 
zalez y fut toujours infenfible. A fon arrivée à 
Quito il apprit des nouvelles qui ébranlèrent plus 
fa confiance que tous les maux qu’il venoit de 
fouflrir n’avoient pu le faire. 

Théodore. 

• Quelles étoient donc ces nouvelles fi fa* 
jieftes ? 

Le P e n e. 

Tranfportez-vous avec moi à Lima, & venez 
y être témoins du fpeétacle tèrrible , dont les 

• . j* 
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feènes fe font pafsées pendant l’abfence de Gon- 
zalez, &dont le dénomment lui caufa tant d© 
douleur ! 

Vous vous rappelez fans doute qu’Almagr» 
mourant laifi’oit un fils qu’il avoit nommé fuc- 
cefleur à fon Gouvernement. Ce jeune homme 
eut le bonheur de recevoir une éducation diri- 
gée par les foins d’ un gentilhomme auffi. fage 
qu’éclairé, nommé Herrada, qui avoit réufli à 
perfectionner les facultés du corps & de l’efprit 
de fon élève. Il étoit d’une taille avantageufe, 
expert dans tous les exercices militaires, & doué 
de plufieurs connoiflfances difficiles à réunir dans 
ce liècle. Le courage & l’intrépidité de fon pè- 
re fembloient revivre en lui, & ces grandes qua- 
lités faifoient préfuraer à tous ceux qui le con- 
noiffoient qu’ ils joûroit un jour un beau rôle 
dans le Pérou fi fécond en grands évènemens. 

Pizarre entrevit ce génie naiflant , & il en 
fut allarmé ; fon ambition ordinaire & la crainte 
de trouver un rival dangereux qui lui difputeroit 
fon autorité , ne feroit - ce que pour venger la 
mort d’un père injuftement condamné, lui firent 
prendre la réfolution de tout employer pour écar- 
ter ou pour détruire cet ennemi futur. Il com- 
mença d’abord par le tenir étroitement gardé en 
prifon avec fon gouverneur, & lorfqu’enfuite il 
jugea à propos de lui rendre la liberté, ce ne 
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fot qu’à condition qu’il ne fortiroit point de Li- 
ma , ponr l’avoir toujours fous fes yeux. Il ef- 
péroit, par cette précaution, étouffer dans leur 
origine toutes les révoltes qu’il craignoit , par- 
cequ’il fe fentoit coupable. 

Précaution vaine & inutile î Bientôt la maifon 
du jeune Almagro devint le lieu d’affemblée de 
tous les mécontens , de tous les amis & parti- 
fans du feu Gouverneur , & en général de tous 
ceux dont je vous ai dépeint la misère & l’af- 
iliftion , & qui cherchoient un chef capable de 
les venger de celui qui leur avoit ravi leur fortu- 
ne & leurs dignités. 

Le jeune Almagro devenoit le dépofitaire 
de tous leurs fecrets ; c’eft avec lui qu’ ils agi- 
toient les moyens d’ affurer leur vengeance & 
d’améliorer leur fort. Le réfultat de toutes ces 
délibérations fut qu’il falloit fecouer courageu- 
fement le joug fous lequel ils languiffoient hon- 
teufement, & employer tous leurs efforts pour 
détruire les tyrans qui l’avoient impofé. L’abfen- 
ce des deux frères du Gouverneur leur parut 
«ne occalion favorable au fuccès de leur projet, 
& ils réfolurent de la faifir. ~ 

Les amis du Gouverneur remarquèrent enfin 
ces affemblées fréquentes, toujours tenues au' 
même lieu , & ils en conçurent des alarmes. Ils 
l’avertirent de lemr découverte , en 1* exhortant 
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de fe tenir fur fes gardes ; mais cet homme extra- 
ordinaire , accoutumé à braver les plus grands 
périls, dédaigna encore celui-ci: ,,-Soyez, ré- 
,, pondit-il , foyez fans inquiétude fur mon fort ; 
t, le pouvoir que j’ai d’abattre la tête des autres 
,, met la mienne en sûreté. ” 


Un jour, qu’il fe promenoit dans fon jardin, 
on vint lui annoncer Herrada, que les conjurés 
envoyoient pour qu’il examinât avec foin la dif- 
pofition d’efprit de Pizarre, & pour tâcher de le 
ralïurer, fi par hafardillui découvroit des foup- 
çons & des inquiétudes. Le Gouverneur étoit 
occupé à cueillir des oranges , lorfque Herrada 
l’aborda ; il lui offrit quelques-uns de ces fruits, 
en lui difant que c’étoientles premiers de ce gen- 
re qui fuflent venus en Amérique. Herrada s’in- 
clina, & prenant le ton & la mine d’un homme 
profondément affligé , il dit au Gouverneur que 
le bruit couroit que lui François Pizarre s'occu- 
poit de la ruine du jeune Almagro & de celle de fes 
amis infortunés* François attefta qu’il n’avoit 
jamais fongé à cet horrible deffein , quoiqu’il 
eût été averti que ces gens, qu’on l’accufoit de 
vouloir perdre , méditoient fa ruine & fa propre 
perte. Herrada protefta que ce brui t étoit calom- 
nieux, & une invention coupable d’hommes mé- 
dians & mal intentionnés ; & pour donner plus 
Tom. HL - R 
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de poids à cette affurance , il pria Pizarre de luî 
permettre, ainfi qu’au jeune Almagro , de s’éloi- 
gner de Lima. Je ne trouve nuliç part que Her- 
ràda ait obtenu le fuccès de fa prière; les his- 
toriens que j’ai confultés difent feulement que la 
converfation finit par ces mots dePizarre:,, allez, 
„ je ne vous laifierai jamais manquer de tout ce 
„dont vous aurez befoin.” Herrada bai fa, à ces 
mots , la main du Gouverneur, & fe retira avec 
l’air d’un homme pénétré de reconnoiffance. Cet- 
te circonftance parut confirmer Çizarre dans l’o- 
pinion où il étoit qu’il p’avoit rien à craindre de 
, ces gens; & les bruits que l'on avoit fait cou- 
rir fur fes deiîeius , durent lui paroitre mal fon- 
dés. 

Herrada avoit atteint fon but; il fuffifoit aux 
conjurés de favoirque le Gouverneur étoit fans 
foupçon & fans défiance; le premier Dimanche 
fut fixé pour l’exécution de leur fanguinaire ré- 
folution. 

La veille de ce jour mémorable paroiffpit, & 
Famé de Pizarre avoit confervé fon alîiette tran- 
quille & allurée ; mais , dans ce môme jour, il fe 
préfenta une circonftance qui auroit dû lui ou- 
vrir les yeux, préparer la perte de fes ennemis, 
s’il n’avoit pas pouffé la témérité au fuprême de- 
gré, Un des conjurés fentit des remords , qui 
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troîffoient à mefure que l’heure redoutable s’ap- 
prochoit ; il en confia le motif à un eccléfiafti- 
que. Celui-ci fe hâta d’en avertir le Gouverneur. 
Pizarre parut furpris d* abord ; mais reprenant 
bientôt fon fang-froid ordinaire, il répondit, en 
affeftant fon ancien mépris pour les dangers : 

„ Je ne puis croire à la vérité de ce que vous me 
,, dites ; c’eft envain qu’on cherche à me faire 
„ trembler ; il n’y a que huit jours que j’ai vu 
9 , Herrada , & fon abord humble & fournis ne 
„ décéloit pas un homme capable de Y aétion 
„ qu’on lui reproche. Sans doute ce bruit efi: 

„ femé par quelqu’un qui a befoin de moi, & qui 
„ cherche par cette confidence à fe faire un mé- 
,, rite auprès de ma perfonne.” En difant ces 
mots , Pizarre congédia l’eccléfiaftique & alla fe 
livrer au repos. 

La tranquillité de la nuit & la folitude lui fi- , 
rent cependant faire quelques réflexions ; il com- 
mença à fe convaincre que le danger dont on 
l’avoit menacé pouvoit être fondé, & exiger quel- 
ques précautions de fa part. Depuis longtems 
fes amis le follicitoient de prendre une garde 
pour fa perfonne j mais la nouvelle qu’il avoit. 
reçue de la prochaine arrivée du plénipotentiaire 
d’Efpagne, l’avoit engagé à différer dé feren- 
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dre à leurs prières ; il craignoit qu’on n’attribuât 
à fà peur & à fa défiance de ce miniftre , la pré- 
caution dont il reconnoiffoit toute la fagefle. 11 
fe contenta donc de fe renfermer cher lui , le 
lendemain , & d’y palier toute la journée. 

Aulieu d’aller à l’églife , comme c’étoit fa cou- 
tume, il fit dire la méfié dans fa chambre. Vers 
midi il reçut la vifite de quelques-uns de fes prin- 
cipaux officiers , qui dînoient ordinairement chez 
lui. C’étoit-là précifément l’ heure que les con- 
jurés avoient choifie, parcequ’ils n’ignoroient 
pas , que vers ce tems , où la chaleur étoit la 
plus forte, tout le monde s’abandonnoit ordi- 
nairement au repos & au fommeil. Tout-à-coup 
on voit Herrada s’élancer dans la rue ; il fort de 
la maifon du jeune Almagro, à la tête de dix- 
huit conjurés , armés depied-en-cap, qui, l’épée 
nue, l’œil menaçant, s’écrient: „ vive le Roi, 
„ & périffe le tyran ! „ En difant ces mots , qui 
dévoient lèrvir de lignai au relie des conjurés 
difperfés dans la ville, ils prennent, en courant, 
le chemin du palais du Gouverneur. Pizarre ve- 
noit de quitter la table & s’entretenoit paifible- 
blement avec fes amis , pendant que la plûpart 
de Ces gens étoient livrés au fommeil. Les con- 
jurés réuHirent à pénétrer dans la cour & dans 
le palai* même » £tns être apperçus. Herrada eut 
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la précaution de pofter à l’entrée un homme dont 
il étoit sûr, & qu’ il chargea d’annoncer à tous 
ceux qui accourreroient , que le Gouverneur 
étoit mort; cette nouvelle devoit arrêter tous 
les bras prêts à voler à fa défenfe , parcequ’on 
en verroit l’inutilité. 

Déjà Herrada & fes compagnons étoient au 
bas de l’efcalier qui menoit à l’appartement de 
Pizarre , & perfonne ne fe doutoit de leur pré- 
fence , lorfqu’ enfin ils furent apperçus par un 
des pages ; ce jeune homme effrayé fe précipite 
dans la chambre de fon maître, & l’avertit du 
danger qui le menace. Pizarre fe lève fans fe 
troubler, & avec fon courage & fon intrépidité 
ordinaires , il ordonne fro dement à l’un de fes 
officiers de barricader la porte , pour qu’il ait 
le tems de s’armer. Malheureufement cet hom- 
me avoit perdu toute préfence d’efprit. Aulieu 
d’obéir à Pizarre , il va imprudemment fe mettre 
au haut de l’efcalier & demander aux conjurés 
accourrans , ce que fignifioit le bruit qu’ils fai- 
foient, & ce qu’ils méditoient. Un coup de fabre 
qui le renverfa par terre fut toute la réponfe 
qu’on lui donna , & Herrada s’ avança dans la 
falle. Pizarre s’étoit retiré en attendant dans fon 
cabinet où il s’armoit. Alcantara, fon frère, deux 
amis & autant de pages, déjà en état de combat-; 
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tre, l’avoient accompagné; les autres en appelé 
cevant les conjurés, furent affez lâches pour 
l’abandonner ; ils fautèrent tous par les fenêtres, 
Pizarre n’avoit pas eu le tems d’attacher fa cui- 
rafle; mais faifiifant fon bouclier & fon épée, 
& plein de confiance dans fa force , il marche 
aux ennemis , en criant à fes compagnons : cou- 
rage, camarades ! nous ferons toujours affez forts 
pourfaire repentir les traîtres de leur témérité. Le 
combat commença alors des deux côtés avec une 
fureur incroyable ; mais les conjurés avoienttous 
les avantages; non feulement ils étoient plus 
nombreux, mais encore mieux armés, tandis 
que leurs adverfaires étoient expofés à tous les 
coups; aufii le combat ne refta-t-il pas longtema 
indécis, * 

Alcantara fut le premjer qui tomba mort aux 
pieds de fon frère. Les autres le fuivirent de près, 
& bientôt l’entrépide Gouverneur, feul en butte 
à toutes les attaques, occupé fans relâche à re- 
pouffer la foule d’ennemis qui l’ environnoient, 
fuccomba à tant d’efforts ; il reçoit un coup mor- 
tel dans la gorge, & expire. 

/ 

La viftoire avoit coûté la vie à quatre des 
conjurés ; tous étoient bleffés : dès qu’ils virent 
lavidijnede leur fureur, étendue à leurs pieds. 
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fans fentiment &fans vie, on les vit courir par 
la ville , l’épée encore fanglante à la main , & an- 
noncer partout , aux habitans effrayés , la mort 
du tyran. Deux cents hommes, qui avoient été 
dans la confidence du complot, fe joignirent à 
eux , & ils conduifirent enfuite le jeune Alma- 
gro , monté fur un cheval , comme en triom- 
phe , par toutes les rues de la ville , en s’écriant, 
que c’étoit-là le feul & légitime Gouverneur du 
Pérou. Le palais de Pizarre & les maifons de 
fes principaux partifans furent abandonnés au 
pillage. 

Telle fut la fin d’un homme dont le courage, 
la patience & la confiance fans exemple , méri- 
teront continuellement l’admiration delà terre ; 
mais dont le cara&ère faux, diffimulé, & fou- 
vent cruel fera gémir tous les honnêtes gens. Il 
reçut ce qu’il avoit mérité par la mort d’Atahual- 
pa , celle d’Almagro fon afiocié , & de tant d’au- 
tres, victimes de fon ambition & de fa cruauté. 
Son corps fut porté dans l’églife par fes domes- 
tiques ; mais perfonne n’eut le courage d’y res- - 
ter , pour lui rendre les derniers devoirs. Un an- 
cien ferviteur , nommé Barbaran , touché du fort 
de fon maître , s’expofa enfin à demander cette 
' grâce au nouveau Gouverneur, malgré le danger 
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de lui déplaire. Almagro la lui accorda , & il 
fehâta, avec l’aide de fa femme, d’enterrer le ca- 
davre, avant que les conjurés n’euffent obtenu 
la permifiïon d’en expofer la tête fur une roue. 

Quelques-uns. 

Oh, l’hiftoire feroit-elle déjà achevée? 

Le P e h e. 

Le principal héros de ma tragédie vient de 
difparoître ; à quoi bon nous arrêter plus long- 
tems fur cette fcène fanglante? Tournons plu- 
tôt nos regards vers d’autres objets; peut-être 
quelques traits particuliers de la vie privée & du 
carafrère de Pizarre pourront-ils vous offrir un 
fpeftacle intéreffant. 

Tous. 

Oui, oui, nous en aurions le plus grand 
, plaifirî 

\ 

Le P e R e. 

- Mais faites attention que c’eff l’hiftoire & non 
pas moi , qui va tracer le portrait de cet aventu- 
rier célèbre ; c’eft elle feule que j’ai confultée 
c’eft elle qui va vous parler. 

Pizarre étoit d’un tempérament fain , fort & 
robufte. Les forces de fon corps étoient aulîi iné- 
puifables que celles de fon efprit ; & plus d un 
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trait de fa vie vous a convaincus , dans le cours 
de cette narration , à quel degré il pouffoit la pa- 
tience & la conftance dans le malheur. Perfonne 
ne le furpaffoic en courage & en mépris pour les 
dangers. Dès qu’il avoit attaché fa cuiraffe , il fe 
croyoit invincible. On le voyoit alors fouvent 
s’avancer feul vers l’ennemi, fans fonger fi fes 
foldats le fuivoient ou non , combattre avec au- 
tant de fang-froid que d’intrépidité , fe jeter fi 
avant dans la mêlée , que l’on avoit les plus gran- 
des peines de l’en retirer. Tant étoit grande la. 
confiance qu’il avoit dans la force de fon bras, & 
dans fon cœur à l’épreuve de la crainte! 

Nous avons vu que fon éducation avoit été 
nulle, ou, pour mieux dire , mauvaife & pemi- 
cieufe ; il ne pofsédoit aucune de ces eonnoiffan- 
ces utiles dans le cours de la vie & toujours fa- 
tisfaifantes ; il ignoroit ce qu’un homme bien éle- 
vé ne fauroit ignorer fans honte ; mais il réparoit 
en quelque forte ce défaut par une attention fui- 
vie & continuelle , dans toutes les affaires qu’il 
avoit à traiter , par la méditation , la patience & 
l’aélivité. H ne favoit pas ligner fon nom ; & vous 
avez vu que la honte d’avoir été furpris dans 
cette ignorance, contribua pour beaucoup à la 
mort de l’infortuné Atahualpa. Quand fa figna- 
ture étoit néceffaire à la légitimation d’une a Été 
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public , il avoit coutume de mettre au bas deux 
traits, dans l’intervalle defquels fon fecrétaire 
éerivoit le nom de François Pizarre. 

Des jeunes gens inconféquens pourroient, d’a- 
près cet exemple, former le ridicule projet & 
concevoir l’idée infenfée de parvenir à la for- 
tune fans avoir acquis ces connoüTances qui man- 
quoient à Pizarre. Mais , combien ne fe trouve- 
roient-ils pas trompés dans leurs efpérances! Ces 
tems ne font plus, où il fuffifoit à un guerrier, 
^ d’être brave, d’être intrépide, pour s’élever au- 
deft'us du vulgaire des foldats. Tous les états 
ont changé aujourd’hui ; celui du foldat qui de- 
fire faire fortune, exige bien des fervices & du 
mérite que l’on ne connoifioit pas alors ; à-pei- 
ne l’homme, qui faifoit, il y a quelque tems, les 
fonctions de Général , auroit-il aujourd’hui ce 
qu’il faut de connoilTances pour faire un bas- 
officier. Tant les tems, les mœurs & les fcien- 
ces ont changé ! Et ils changeront encore, mes 
enfans ; n’en doutez pas, & faites votre profit 
de cet avis , pour vous prémunir contre les étè- 
iiemens. 

Pizarre avoit reçu de la nature uife ame gran- 
de & aétive ; mais la main utile de l’éducation ne 
l’avoit point cultivée. De-là il réfultoit qu’ elle 
étoit continuellement occupée des projets les 
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plus étendus & les plus vaftes; & plus leur exé- 
cution oppofoit de difficultés & d’obltacles, plus 
Pizarre devenoit confiant & opiniâtre à ne pas 
céder. La grandeur d’ame & la générofité fem- 
bloient des vertus naturelles en lui; mais trop 
fouvent l’ambition & l’amour-propre en gênoient 
le cours. Voici quelques circonftances de fa vie 
qui jettent une belle lumière fur ces deux qua-« 
lités dominantes de fon eara&ère. 

Un jour, qu’il apprit qu’un officier peu favo- 
rifé de la fortune, venoit de perdre fon cheval, il 
prit fous fon habit un lingot d’or pefant i o livres , 

& fe rendit àl’endroitoùiljugea qu’il trouverons 
l’officier, pour l’aider, par , ce préfent, à s’a- 
cheter un autre cheval. C’étoit une maifon qui 
renfermoit un jeu de paume. 11 y trouva quel- 
ques-uns de fes amis prêts à prendre cet exer- 
cice, qui l’engagèrent à jouer avec eux. Pizarre 
voyant que fon homme n’étoit pas encore arri- 
.vé, accepta la proportion; mais pour ne pas 
faire foupçonner fon généreux deffein, il garda - 
fon habit, & commença l’exercice qui dura pen- 
dant trois heures entières. Enfin l’officier arrive; 
Pizarre s’approche de lui, s’éloigne de la compa- 
gnie , & préfente à cet homme furpris l’or qu’il 
lui avoit deftiné , en ajoutant ces mots : Je vous 
au rois volontiers donné trois fois autant d’or, 
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fi vous étiez venu plus tôt me débarraffer de ce- 
lui - ci. 

En général on a remarqué qu’il mettoit beau- 
coup de délicatell’e dans fa manière de faire des 
préfens ; il en cachoit fes intentions généreufes 
à tous ceux qui n’en étoient pas l’objet ; ce qui | 

prouve que fon cœur étoitaufli fenfible que 1 

noble dans fes procédés. Quel dommage, qu’un 
champ naturellement fi propre à produire des 
vertus , n’ait pas été dépouillé par l’éducation de 
ce germe nuifible qui fit éclorre tant de vices ! 

Voici encore un autre trait qui mérite d’être 
confervé. Dans une marche pénible il fut obligé 
de traverfer un torrent impétueux qui s’ oppo- 
foit à fon paffage ; un Indien qui le fervoit de- 
puis longtems avec beaucoup de fidélité & d’at- 
tachement , eut le malheur de tomber dans l’eau, 

& couroit le plus grand danger de périr. A- 
peine Pizarre eut-il remarqué cet accident, qu’il 
fe précipita à l’inftant dans les flots, pour aller 
au fecours de cet infortuné , qu’il a le bonheur 
d’atteindre , de faifir aux cheveux & d’amener 
fain & fauf au rivage. Le danger auquel il s’é- 
toit expofé fe trouvoit réellement fi grand, que é 
le foldat le plus intrépide de fon armée l’eût 
redouté. Pizarre fut admiré ; mais fes amis lui 
reprochèrent en même tems qu’il n’avoit pas 
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fongé à ce qu’ il devoit à fa propre perfonne. 
Allez , leur répondit-il , vous ne connoiffez pas 
le prix d’un ferviteur fidèle. 

Son habillement fut toujours fimple & uni- 
forme. C’étoit un habit noir en forme de fou- 
tanelle, qui lui tomboit jufqu’aux talons, des 
fouliers blancs & un chapeau gris. Jamais on ne 
le vit autrement vêtu , foit qu’il parût en fimple 
particulier, foit qu’il fe préfentât comme Gou- 
verneur. Seulement pour condefcendre aux priè- 
res de fes amis , daignoit -il quelques fois, aux 
Dimanches & aux fêtes folemnels , jeter fur fes 
épaules un habit garni de fourrures, dont Cor- 
tez fon ami lui avoit fait préfent. Dès qu’il étoit 
de retour chez lui , il reprenoit fon coftume or- 
dinaire , qui confiftoit en une chemife & une ca- 
mifole légère, avec un mouchoir autour du col, 
dont les bouts pendans lui fervoient à elfuyer 
la fueur , parcequ’il palfoit la plus grande par- 
tie de la journée à jouer aux quilles & à la 
paume. Ces jeux étoient devenus palîion chez- 
lui. Il jouoit avec le premier venu, fanss’embar- 
raffer de fon état & de fa condition ; jamais il 
ne permettoit qu’on lui ramafsât une balle ou 
une boule; il n’exigeoit, il ne vouloit aucuns 
égards dans ces momens. Sa converfation étoit 
alors pleine de Simplicité & de frauchife , & inf- 
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piroit la confiance ; il defiroit & demandent que 

dans ces récréations l’on oubliât qu’il étoit Gou- 

verneur du Pérou. 

/ 

Sa fidélité & fon attachement pour l'Empe- 
reur étaient exemplaires. Il pouffoit ces deux 
qualités eftimables fi loin, que fouvent, lorfqu’on 
procédoit au partage des dépouilles -faites fur 
l’ennemi, on le voyoit tout-à-coup s’élancer de 
fon fiège, pour ramaffer quelques paillettes d’or, 
écartées où tombées de la part qui revenoit à 
l’Empereur, dont le droit fur le cinquième de 
tout le butin vous efi: déjà connu. „Sijen’avois 
„ point de mains, difoit-il, je ramafi'erois ces 
„ paillettes avec la bouche.” 

Tels font les traits les plus remarquables du 
earaétère de cet homme extraordinaire , que l’hif. 
toire nous a confervés. J’efpère qu’ils ferviront 
à diminuer l’horreur que plufieurs de fes actions 
criminelles vous ont infpirée , & qu’ils vous fe- 
ront rejeter fes fautes & fes vices lur le compte 
de la mauvaife éducation qu’il a reçue. Puiffeajt 
fes cendres repoferen paix! 

Ici le Père fe tait. Après une petite paufe , 
Théodore demanda: 

Le Père fera-t-il encore imprimer l’hiftoire 
qu’il vient de raconter? 1 
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• Oui, répondit celui-ci. 

Théodore. 

Et nos noms y figureront-ils, comme dans 
Robinfon, Colomb & Cortez ? 

Le P e r e. 

Si vous le trouvez bon. 

Théodore. 

Oui ; mais quel motif peut vous y engager? 

Le P e r e.. 

je vais vous le dire ; c’eft une reflource de 
plus que j’emploie pour vous engager toujours 
à la pratique de l’honneur & delà vertu, quand 
une fois vous ferez livrés à vous-mêmes fur le 
grand théâtre du monde. 

Théodore. 

Mais, en vérité, je ne vois pas ce que nos 
noms peuvent faire à cela. 

Le P e r e. 

Le voici: l’hiftoire que je vous ai racontée;, 
les réflexions qu’elle a fait naître, les converfa- 
tions qui en ont été la fuite, feront connues de 
plufieurs milliers de perfonnes , dès que nous * 
en aurons fait part au public , par la voie de l’im- ' 
preflion ; on faura partout les moyens que nous 
lirons employés pour former de vous de bons 
citoyens , utiles à la patrie , à leur famille , à 
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eux-mêmes. Aucune circonftance n’en fera igno- 
rée, non feulement à Hambourg, mais encore à 
Altona, à Wandsbeck, âHaarbourg, à Stade, 
â Ritzebûttel, peut-être même â Brême , àHan- 
novre, à Brunsvick & à Hildesheim. Chacun, 
après la lefture de cet ouvrage , fe dira en lui- 
même : ce Nicolas, ce Jean, ce Mathias, ceThéo- 
dore doivent être des hommes bien intéreffans, 
bien parfaits , bien au-deffus de nous; carnou9 
n’avons pas eu l’avantage de recevoir une édu- 
cation fi foignée ; nous n’avons pas eu tant de fa- 
cilité à devenir bons & vertueux! quel plai- 
fir de voir un tel homme! que ne donnerois-je 
pas pour le rencontrer! Si donc vous allez ja- 
mais à Brême , ou dans une des autres ville* 
que nous venons de nommer , vous entendrez 
auflitôt les paiTans fe dire mutuellement: voilà 
un des élèves de Campe ! Voyons, dira un autre, 
voyons cette petite merveille! Examinons fa 
conduite & fes avions ! alors tous les yeux fe- 
ront tournés vers vous ; vos démarches feront 
remarquées ; vos paroles pefées ; vos aftions 
fcrupuleufement examinées. Puifllez-vous alors 
juftifier l’attente que l’on a conçue de vous & 
les efpérancesque j’en forme ! vous verriez tout 
le monde s’empreffer à vous recevoir, à deman- 
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der votre amitié , à, vous rendre fervice dans 
toutes les occafions qui fe préfenteront. 

Hélas ! mes enfans, dois-je céder àl’impreftion 
terrible & cruelle qui vient mefaifir dans cemo- 
ment? Si l’un d’entre vous ! .... ô puiffe le Ciel 
écarter ce fombre préfige ! fi l’un d’entre vous 
ne pofsédoitpas les connoiffances nécefiairc s que 
j’ai tâché de lui donner; fi fon ame étoit fermée 
aux vertus, auxmœurt, àl’humanité, à l’amour 
du bien , que j’ai cherché à Jui rendre aimables, 
que deviendroit alors fon nom ? que deviendroit 
fon bonheur? Tous les hommes fe le montre- 
roient au doigt , & diroient de lui , en le nom- 
mant avec mépris : eft-ce-là ce jeune homme, 
que Robinfon & la Découverte de l’Amérique 
nous ont fait connoître ? eft-ce-là un de ces heu- 
reux enfans que Dieu femWoit avoir deftinés à 
rendre la vertu chère à tout le monde ? Eh en 
quoi eft - il plus habile que tant d’ autres ? en 
quoi fe diftingue-t-il du vulgaire ? En vérité, il 
faut être bien ftupide pour avoir su tirer fi peu 
de parti d’une éducation aufli foignée que celle 
qu’il a reçue ! 

Tel fera, mes enfans, attendez-vous-y, tel 
fera le difcours que vous entendrez tenir dans 
la circonftance cruelle dont je viens de parler 
Tome III. S 
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avec terreur ! & moi! moi , alors accablé, 
par l’âge & par les travaux que j f ai confacr/s 
à votre inftruCtion & à votre bonheur, que de- 
viendrai -je, li par hafard je fuis témoin de cette 
opinion, de cette fentencc terrible du public 
juftement indigné? Ah ! la feule pofiibilité de ce 
malheur me déchire le cœur ; la feule idée m’en 
fait frémir. Tel a été mon but, en faifant im- 
primer vos noms; j’ai voulu que tous les hom- 
mes fous les yeux defquels vous aurez paru 
avec tous les avantages que 1 vous avez reçus, 
coopéraient, pour ainû dire , à votre perfection, 
& vous engageaient à ne pas tromper les ef- 
pérances qu’ils ont naturellement dû. former de 
vous ; car qui fait combien de tems nous relie- 
rons encore réunis? La Providence eft peut-être 
prête à rompre les liens qui nous unifient, à nous 
éloigner l’un de l’autre; Sans doute cette ré- 
paration’ fera cruelle; mon cœur faigne en y 
fongeant; mais confolez-vous, mes chers en- 
fans ; dans quelques lieux que vous portiez vos 
pas, vous y trouverez toujours un père, un ami. 
Celui qui dès votre enfance daigna jeter fur vous 
fes bénédictions & fes regards paternels, ne 
.Vous privera jamais de fon fecours & de fou 
fnour ; &. tant de perfonnes eltimables & hon*i 
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nétes qui ont appris à vous connoître & à vous 
aimer fous mes aufpices , vous continûront en- 
core les mêmes fentimens , lorfque vous n’y fe- 
rez plus. Un jour, lorfque nous aurons tous 
fourni la carrière que nous devions remplir ; lorf* 
que nous l’aurons illuftrée par une fuite non in- 
terrompue de bonnes a étions ; rcjouiffez-vous, 
mes enfans , ce jour fera celui de notre réunion, 
& d’ un bonheur que les évènemens de la viç 
ne pourront plus troubler. 


Fin du troisième Volume* 



L’Editeur publîra mceflamment U traduction de Théo* 
phron , St la Bibliothèque enfantine du même Auteur. 
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